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A MONSIEUR 



LE CONSEILLER D'ÉTAT BECQUEY, 

DlR^CtEUR GENERAL DES PONTS Et CHAUSSÉES ET DES MINES, 
GOIQCANDBOR DE l'oRDRX ROYAL DE LA LÉGION o'hONNXVR. 



MonsiBua lb dibbctbdr g£n£ral, 



La paix, les lumières et l'industrie sont des éléments de 
gloire et de prospérité pour la France. L'administrateur 
habile a saisi le moment opportun de les mettre à profit. 
Dans ces vues essentiellement patriotiques» tous ayez mis en 
action le zèle et les talents du corps célèbre dont la direc- 
tion générale tous est confiée ; tous ayez provoqué l'associa- 
tion des intérêts de toutes les classes à ceux de la chose 



publique; et l'autorité légale sanctionnant ce précieux cou- 
cours de puissances morales » on a vu se former et s'affermir 
sur les bases les plus durables un colosse merveilleux, pro- 
duit immortel du génie ^ de la richesse et de l'industrie des 
Français. 

Les canaux , les ports , les routes et les ponts fixent à 
jamais Pépoquft mémorable de votre administration* J'ai pu 
fournir à cet ensemble mon faible contingent; vous avez 
trouvé bon que j'en transmisse quelques souvenirs à mes 
jeunes camarades. Maintenant j'en cueille la récompense, 
puisqu'il m'est permis d'exposer encore» sous vos auspices » 
les fruits de ma longue carrière. 

Je suis avec respect et dévouement , 



Monsieur le dirbcteur général, 



Votre très humble et très obéissant 
serviteur , 

G. GOURY AÎNÉ. 
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AVANT-PROPOS. 

Il m'est permis de croire à Tatilité de mes Som^emrs pol/techni- 
qiuis lorsque plusieurs ministères, et la Direction générale des ponts 
et chaussées, après s'être fait rendre compte de cet ouvrage, ont 
bien voulu en acquérir de nombreux exemplaires. Quand je Pai pu- 
blié, à la fin de 1827, je n'avab point terminé les traductions que je 
rapporte diaprés deux célèbres auteurs d'Italie ; il me manquait une 
partie des matériaux relatifs aux autres sujets traités dans cet Appen- 
dice. Les dessins n'étaient point disposés sous le format convenable 
à leur gravure ; enfin j'attendais ou Texécutiôn, ou la sanction com- 
pétente de quelques objets , afin de ne rien exposer qui ne fût appuyé 
soit par l'expérience , soit par une approbation supérieure. 

Je regrette beaucoup de me voir réduit à n'offrir qu'un opuscule 
dont j'aurais voulu les différents sujets compris et classés dans Pou- 
vrage primitif; ils lui auraient donné plus de corps et peut-être plus 
d'intérêt. Cependant j'ose espérer de la part de mes camarades, de 
mes supérieurs et du public , un accueil aussi bienveillant pour l'ac- 
cessoire que pour le principal. 

A Feffet de réparer autant que possible ce défaut d'ensemble, je 
donne à l'Appendice dont il s'agit le même format , le même carac- 
tère, et le même typographe qu'au texte primitif; les planches 
annexées sont aussi des mêmes dimensions et du même graveur; de 
sorte que les acquéreurs des Souvenirs polytechniques qui voudraient 
y ajouter ce complément, pourraient faire relier ou cartonner le tout 
dans un seul corps d'ouvrage. 

Cet opuscule est tel néanmoins qu'il n'exige aucune liaison avec 
r ouvrage principal, auquel il ne se rattache que par le genre et sous 
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des rapports collectifs ; il en est donc indépendant et peut s'offrir à 
part Peut-être même aurais-)e dû séparer absolument , sous un titre 
spécial , les deux Mémoires sur les inscriptions lapidaires et les mé- 
dailles antiques, qui terminent longuement cet Appendice. Mais 
réfléchissant que Tarchéologie est inhérente au domaine des beaux- 
arts , et que dans les diverses commissions qui se forment en France , 
sous les auspices du gouyernement, pour la découverte et la conser- 
vation des antiquités , on voit toujours figurer des hommes familia- 
risés avec les connaissances polytechniques, j^ai pensé que ces deux 
Mémoires n'étaient réellement point étrangers au cadre que je me 
Siuis tracé , en les classant parmi les objets divers. 
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HYDRAULIQUE. 



LES SOI-DISANT PARADOXES DE GALILÉE, 

ou LETTRE D£ GALILÉE 

CONCERNANT LA RIVIÈRE DU BISENZIO , EN T09CANE. 



Nota. Les ingénieurs toscans BartoloUi et Fantoni avaient été 
chargés d'une visite et d'un rapport ayant pour objet de remédier 
aux ravages que le Bisenzio (affluent droit de TArno) exerçait sur les 
propriétés riveraines. Le moyen proposé par Bartolotti consistait à 
redresser le lit de cette rivière torrentueuse dans une partie très 
irrégulière. Fantoni était d'un avis opposé , conservant toutes les 
inflexions du cours , et se bornant à quelques ouvrages de répara- 
tions. Le premier répliquait en assurant que tous les ouvrages se- 
raient inutiles s'ils n'avaient pour but le redressement du lit, et disait 
que le moyen proposé par Fantoni avait été essayé quarante années 



2 LES SOI-DISANT PARADOXJES 

auparavant , ce qui n^avait point empêché la rivière de reprendre son 
état précédent. 

Galilée fut consulté par le grand-duc de Toscane dans cette affaire 
importante par ses conséquences. C'est à cette occasion qu'il écrivit 
la lettre suivante , aussi curieuse qu'instructive. Dans le cours de cette 
lettre Galilée ne se dissimule pas que les assertions dont il s'agit, 
qui semblent d'abord des paradoxes et des impossibilités, pourront 
entretenir et même augmenter dans quelques esprits l'idée d'un cer- 
veau extravagant , toujours occupé à contrarier les opinions et les 
doctrines reçues même parmi les professeurs des sciences; et qu'il 
vaudrait peut-être mieux taire une vérité qui a l'apparence d'un men- 
songe que de s'exposer à des contradictions, des attaques, ou bien 
à la risée d'un grand nombre. C'est, dit-il, par cet esprit même d'op- 
position qu'il juge plus utile d'exposer ses pensées nouvelles aux 
contradicteurs que de se borner à reproduire ce qu'on a répété mille 
et mille fois. Il aime mieux enfin passer pour un censeur incommode , 
dans le seul espoir de participer aux meilleures décisions, sinon 
immédiatement, du moins en faisant connaître le mal que l'on peut 
éviter. 

Je vais faire parler Galilée , avec le désir de ne point altérer les 
pensées de ce grand homme, et, si je puis m'exprimer ainsi, de ce 
gé»ie fondamental. 

Extrait de la lettre de Galilée, du i6/an\^ier i63o. 

Il faudrait savoir si la réparation faite à l'époque mentionne par 
Bartolotti, au milieu des sinuosités du Bisenzio, fut de quelque uti- 
lité , ou tout-à-fait infructueuse. Je ne pense pas que Ton puisse affir- 
mer la dernière hypothèse ; car l'ingénieur Fantoni ne proposerait 
pas le même moyen , du moins sans que quelqu'un du pays n'élevât 
de réclamation. Si les réparations furent utiles tout en conservant 
les sinuosités naturelles, ce ne sont pas ces mêmes sinuosités, mais 
d'autres causes qui ont déterminé , après un certain laps de temps , le 
retour des mêmes ravages occasionés par l'atterrissement et le ré- 
trécissement du lit ; car il est impossible d'empêcher l'apport et le 
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dépôt des U^oubles. 11 est donc nécessaire de se résigner à les enlever 
de temps à autre. D'ailleurs si Ton reconnaît Futilité des réparations 
faites dans les parties sinueuses, et Texpérience Ta démontré, pour- 
quoi vouloir essayer un remède douteux» et qui, sans faciliter aucu- 
nement le débouché des eaux , pourrait occasioner d'autres désastres 
peut-être incalculables? 

Mais que Bartolotti ait entrevu dans un canal droit et plus court 
d'assez grands avantages pour adopter ce moyen , voyons ceux qu'il 
allègue lui-même. Us sont bien peu de chose ; ]e m'y arrêterai néan- 
moins; et je les réfuterai sans peine en prouvant combien il est facile 
de se tromper en pareille matière. 

Il résulte du rapport de Bartolotti que cet ingénieur attribue au 
lit tortueux deux inconvénients principaux , dont un lit droit est 
exempt, suivant lui, en supposant qu'ils partent l'un et l'autre du 
même point , et qu'ils aboutissent à un autre point commun, àtstttt 
qu'ils aient aussi une pente égale entre les deux points extrêmes. 

Le premier des inconvénients consiste en ce que la même pente 
devant se distribuer sur une plus grande longueur dans le canal tor^- 
tueux , les parties en ont moins de déclivité, et qu'en conséquemce le 
mouvement des eaux et leur écoulement s'y trouvent ralentis en com- 
paraison du canal droit. Le second inconvénient est que l'eau , en se 
répercutant aux détours du canal tortueux , se trouve refoulée et for** 
tement gênée dans son cours , à tel point qu'étant doublement re- 
tardée par la moindre déclivité du lit et par les obstacles des rives , 
elle doit se gonfler plus £aicilement, déborder par-dessus les diçues, 
les rompre et submerger les campagnes voisines. 

Voilà des assertions bien spécieuses. Pour mieux faire comprendre 
ce que j'ai lieu de dire à ce sujet, j'envisagerai séparément les in- 
convénients allégués, en considérant d'abord le retard dans 1^ mon^ 
vement des eaux , uniquement attribué par Bartolotti à une même 
pente totale distribuée dans un plus long canal, comparativement à 
la vitesse qu'imprime cette même pente totale dans un canal plus 
court , mais en supposant Les deux canau3& en> ligne droite. J'exami"- 
nerai ensuite quels peuvent être les obstacles dépendants de la sinuo- 
sité du lit. 
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Quant au premier motif, j'émettrai trois propositions, qui de 
prime abord sembleront de grands paradoxes , mais dont je démon- 
trerai la vérité. 

Premièrement, je dis : Que dans deux canaux dont la pente totale 
est la même, les vitesses seront aussi égales, lors même que Tun se* 
raittrès long et Tautre très court. 

Secondement ; De ces mêmes canaux, on peut dire avec autant de 
vérité que la vitesse est plus grande dans celui qui offre la moindre 
déclivité , c'est-à-dire , dans le plus long , que dans le plus incliné .et 
le plus court. 

Troisièmement : Les différentes vitesses des deux canaux ne sui- 
vent point la proportion de leurs pentes respectives, comme le pense 
Bartolotti , mais elles varient i Tinfini, même sur les pentes égales. 

Je viens à la première proposition en déclarant , ce qui, je crois, 
ne pourra m'être contesté ni par l'ingénieur Bartolotti ni par d'autres , 
que Ton peut dire égales les vitesses de deux mobiles, non seulement 
quand ces mobiles parcourent des espaces égaux en temps égaux , 
mais quand encore les espaces parcourus en temps inégaux sont entre 
eux dans la proportion des temps. Par exemple : Celui qui , dans 
quatre heures, irait de Florence à Pistoja (i), ne sera pas moins agile 
qu'un autre qui , dans deux heures , irait de Florence à Prato , en sup- 
posant que la première distance soit de vingt milles et la seconde de 
dix milles, parceque chacun des deux a fait moyennement cinq milles par 
heure. C'est comme s'ils avaient parcouru des espaces égaux en temps 
égaux. Ainsi, lorsque deux mobiles descendent deux canaux inégaux, 
s'ils les franchissent dans des temps proportionnels aux longueurs de 
ces mêmes canaux , on peut dire que ces mobiles ont véritablement la 
même vitesse. Maintenant il faut démontrer que deux canaux , quelle 
que soit la différence de leurs longueurs, pourvu que leurs pentes to- 
tales sa trouvent les mêmes, sont réellement parcourus par un même 
mobile dans des temps proportionnels aux longueurs. 

Soit (PI. I,rig. 1 ) la ligne du niveau BD, au-dessus de laquelle 
s'élèvent les deux canaux droits et inégaux AB plus long, AC plus 



(i) L*exemple indique des lieux voisins de la rivière dont il est quesiion. 
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petit , dont les pentes totales sont égales, puisqu'elles sont mesurées 
par la perpendiculaire ÂD. Je dis que le temps pendant lequel un 
mobile descendra du point de départ A jusqu^au point B, sera au temps 
pendant lequel ce même mobile descendra du point A au point C , 
dans le rapport de ces deux lignes ou canaux, c*est-à-dire , d autant 
plus long dans le canal A6, qu^il dîfTère plus du canal AC (i). Il est 
donc certain que les vitesses moyennes sont égales dans les deux ca- 
naux. Je vois bien ce qui cause Terreur par laquelle d'autres regar- 
dent comme faux ce que j^aflfirme être vrai; je ferai en sorte de la 
détruire. 

Je contiens qu'une boule , par exemple , se meut avec plus de vitesse 
sur la pente AC qu'une semblable sur la pente AB, si lorsque celle-là , 
partie du point A, sera arrivée au point C, celle-ci n'a point franchi 
une partie de la ligne AB sensiblement égale à AC. Je conviens encore 
que quand même la vitesse dans le reste de la ligne AB correspon- 
drait à celle du commencement vers A , le mouvement devrait en dé- 
finitive être regardé comme plus lent par le canal AB que par celui 
AC. Mais, pour éviter tout malentendu , je dis que le sens trompeur 
de l'énoncé tient à la fausse idée que l'on conçoit des mouvements qui 
ont lieu sur les lignes AB et AC , en les considérant comme sem- 
blables et uniformes, et non comme différents et continuellement ac- 
célérés tels qu'ils le sont en effet. 

Si je démontre que deux mobiles qui partent du repos depuis A 
acquièrent nécessairement des degrés croissants de vitesse dans un 
rapport déterminé , j'aurai convaincu de la vérité de mon assertion. 
Il importe , avant tout , de savoir qu un mobile grave , partant du re- 
pos et descendant par un canal droit , sur une pente quelconque , si 
l'on divise le temps de sa descente en un certain nombre de parties^ 
égales, par exemple, de minutes, et que l'espace parcouru dans la 
première minute soit de i bras (2), celui parcouru dans la seconde: 



(1) Proposition démontrée par Galilée , dans ses livres sur les mouvements nalu- 
rels et sur les projectiles. 

(a) Le bras est une unité de mesure toscane équivalant à o%584. Galilée emploie 

Tcxpression indéterminée de pique. 
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« 

minule sera de 3 bras, dans la troisième minute de 5 bras , dans la 
quatrième minute de 7 bras, et ainsi de suite les espaces parcourus 
successivement croîtront conmie les nombres 9, 11, i3, i5. C'est 
une des propositions incontestables et que j'ai démontrées. 

Je reviens à la même figure que ci-dessus, où je supposerai le canal 
AB double en longueur du canal ÂC , et deux mobiles ou boules des» 
cendant librement. Admettons que le mobile du canal le plus incliné 
AC aura descendu de i bras dans la première minute , de 3 bras dans 
la seconde minute , de 5 bras dans la troisième minute , etc. , comme 
on le voit marqué sur ladite figure , et qu'ainsi en quatre minutes il 
aura franchi tout le canal AC long de 16 bras. Admettons en même 
temps que Tautre mobile, dans le canal AB, double en longueur, 
par conséquent la moitié moins incliné, n*a que la moitié de la 
vitesse du premier mobile ( ce qui est vrai et s'accorde avec l'opinion 
de Bartolotti ), de sorte que dans la première minute il n'aura par- 
couru que 1/2 bras. Mais en continuant à s'accélérer suivant la règle 
assignée, il aura franchi dans la seconde minute 3 demi-bras, dans la 
troisième minute 5 demi-bras, etc.; la longueur de ce canal AB étant 
de 7)2 bras (le double de AC ), en huit minutes le mobile aura fran*- 
chi les 64 demi-bras que donne la série croissante pour arriver au 
point B , comme l'indiquent les divisions correspondantes de la fi- 
gure. Voilà donc le plus petit canal parcouru en quatre minutes, 
et le plus grand (double ) en 8 minutes. 

Il s'ensuit que les vitesses moyennes sont égales dans les deux 
canaux , puisque dans l'un on franchit 1 6 bras en 4 minutes, et dans 
l'autre 32 bras en huit minutes , quoique la vites$e al>solue dans le 
canal AC soit à la vérité plus grande; car, dans le temps que l'un des 
mobiles parti de A met à parcourir les 16 bras AC, l'autre dans le 
canal AB n^en a parcouru que les 16 premiers denû-bras; mais il 
n'est pas moins vrai , d'un autre côté , que dans un temps égal il 
parcourt les 48 demi-bras ou 24 bras inférieurs vers B; de sorte qu'on 
peut dire avec autant de vérité, que la vitesse dans le canal AB est 
plus grande que dans le canal AC. Telle est la seconde proposition 
que je voulais démontrer. 

Concluons néanmoins qu'en considérant les canaux dans leur ensem- 
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ble, les vitesses sont bien égales; mais que , dans la partie supérieure 
du plus long canal ( qui dans cet exemple n^est que le quart de la to- 
talité ) y le mouvement est plus lent, et que dans les trois autres quarts 
il s^augmente d'autant plus que le mobile y parcourt dans le même 
temps un espace une fois et demie plus grand que tout le canal 
AC. Or, comme pour le débouché d'une crue, il faut considérer le 
cours de Peau dans toute Tétendue du canal , il me semble que Tingé- 
nieur Bartolotti ne peut plus douter ( en ce qui dépend de la plus 
grande ou de la moindre longueur , de la plus faible ou de la plus 
forte pente des parties de canaux ) , que le plus long , avec la plus 
faible pente, débite autant que le plus court avec la plus forte pente; 
c'est-à-dire » le sinueux autant que le droit. 

Je ferai obsei*ver ici que par un autre malentendu on peut encore 
tomber dans Terreur, en se persuadant qu'un mobile franchissant 
le canal le plus court avec une vitesse et une pente supérieures ne 
puisse débiter une plus grande quantité de la même matière , et en 
un moindre temps que dans le plus long et le moins incliné. Je 
réponds et déclare par . une application :. Qu'ayant à décharger dix 
mille boulets , en les faisant passer par l'un et l'autre canal ; sup- 
posant qu'un de ces boulets franchit le plus court en une minute, et 
le plus long en deux minutes; il est certain que si Ton devait n'y 
jeter qu'un boulet à la fois , de sorte que le second ne fût lâché 
qu'après l'arrivée du premier au terme inférieur , et ainsi de suite 
dans les mêmes intervalles; il est certain, di»-je, que la décharge 
par le canal le plus court se ferait dans la moitié du même temps 
que par le plus long. Mais si les boulets étaient lâchés successive- 
ment, sans intervalles, de manière à se toucher, le résultat serait 
différent; en effet , supposons que la longueur du canal le plus court 
ne comporte qu'une file de loo boulets et le plus long une file 
de 200; le premier aurait à la vérité déchargé sa première file 
de 100 quand le second commencerait à décharger sa première 
de 200. Mais la décharge se continuant avec la même émission 
dans les deux canaux, le plus court n'aura conservé de son avantage 
dans l'ensemble de l'opération que les loo premiers des 10,000 
boulets, parcequ'il ne restera que 100 boulets à décharger dans 
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le plus long au moment où l'autre aura terminé sa décharge; et 

la différence du temps ne sera point la moitié, mais le centième; 

elle serait moindre encore en augmentant le nombre total des 

boulets. 

C'est de la seconde manière que se fait Técoulemeat des eaux, 
c'est-à-dire, que les parties successives louchent continuellement 
les précédentes; de telle sorte que récoulemcnt par le plus court 
(supposé la moitié du plus long), n'est avantagé que d'une des unités, 
quelle que soit la durée de la crue. 11 ne s'agit que de voir combien 
il y a de ces unités durant la crue , et l'on reconnaîtra que la diffé- 
rence est minime , peut-être même nulle, et qu'on peut négliger la 
première unité débitée par avance dans le canal le plus court, 
comme la dernière du canal le plus long est sans conséquence, attendu 
que les dommages ne proviennent ni des premières accrues ni des 
dernières , mais des intermédiaires , lorsqu'une rivière est à son plus 
haut période. Quand même cette différence deviendrait sensible, le 
plus long canal offrirait encore de l'utilité, en ce que les eaux mieux 
contenues seraient moins disposées au débordement, ce qui dimi- 
nuerait d'autant les dommages. 

D'après ce que l'on a dit jusqu'ici , l'avantage que se promettait 
l'ingénieur Bartolotti de la brièveté et de la plus forte pente du canal, 
doit être ou nul ou d'un bien faible résullal. Mais cette nullité res- 
sortira encore plus ( si toutefois la nullité est susceptible de diminu- 
tion) quand j'aurai rejeté certaine hypothèse admise gratuitement, 
laquelle n'est point applicable au cas dont il s'agit. 

On est convenu, comme d'une vérité générale, que dans le canal 
plus court de moitié , et dont les parties ont une pente double, le mou- 
vementest aussi double, du moins comparativement à celui des pre- 
mières parties du plus long canal ; puisqu'on a vu que dans le temps 
où le mobile parcourt les i6 bras qui forment la longueur du pre- 
mier, il ne parcourt dans l'autre que t6 demi -bras, ce qui n'a lieu 
que dans le premier moment où il passe du repos au mouvement. 
Mais si les mobiles entrent dan» les deux canaux , ayant déjà acquis 
l'un et l'autre un degré commun de vitesse , l'accélération qui s'y 
aioulera en vertu des différentes pentes de ces canaux, n'établira point 
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entre eux la même différence que s'ils parlaient immédiatement du 
repos ; et Tespace à parcourir dans le plus long, pendant le temps où 
le plus court sera entièrement franchi , ne se bornera point à la 
moitié de la longueur de celui-ci, mais elle augmentera de plus en 
plus, selon que la force et la vitesse commune et antérieure auront 
été plus grandes, et de la manière suivante. 

Revenons encore à la figure précédente, au moyen de laquelle nous 
avons conclu qu^en supposant d^abord les deux mobiles dans un état 
de repos au point Â, d'où ils descendent par les canaux AC et AB : 
Dans le temps où Tun des mobiles a franchi tout Tespace du canal 
AC , l'autre , dans le canal AB , n'aura parcouru que le quart de Tes- 
pa'ce AB ou la moitié de AC; et par application : Dans le canal AC, le 
mobile a parcouru 16 bras en [\ minutes, tandis que dans le canal 
AB il n'en parcourt que 8 dans le même temps. 

Supposons maintenant que les mobiles entrant, du point commun 
A, l'un dans le canal AB , l'autre dans le canal AC, ne partent pas du 
repos, mais ayant déjà parcouru le canal supérieur EA avec un degré 
.de vitesse ,par exemple, de 10 bras par minute, équivalante 4o bras 
en 4 niinutes. Que Ton ajoute au mobile du canal AC, les 16 bî*as qu'il 
y doit parcourir en vertu de la nouvelle pente, et au mobile du 
canal AB les 8 huit bras qu'il y parcourrait dans le même temps, s'ils 
partaient du repos en A , et l'on trouvera que le mobile du canal AC 
aurait parcouru 56 bras, tandis que celui du canal AB n'en parcour- 
rait que L\%\ qu'ainsi la vitesse par AC ne sera plus double de celle 
par AB, mais d'un sixième seulement plus forte ; et si l'on suppose la 
première vitesse commune plus grande , par exemple , de 5o bras par 
minute (pente bien inférieure encore à celle des grandes rivières, à 
plus forte raison des torrents ) , alors la vitesse par AC ne différera 
plus de celle par AB que comme :2i6 à 208, ou comme 27 à 26. 11 
reste à juger maintenant, si, dans le temps des plus fortes crues, 
l'entrée, soit par le canal le plus court et de la plus forte pente, soit 
par le canal le plus long et de la moins forte pente, a lieu comme à 
la sortie d'un lac tranquille ; ou bien si cette entrée est impétueuse 
et rapide; ou bien encore si la vitesse doit augmenter , diminuer, 
être insensible ou nulle, à cause de la plus forte ou de la moindre 
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penle , qui d'ailleurs pourrait être très faible relativement à la ion* 
gueur des canaux. 

On voit par là combien Taffaire des pentes se réduit à peu de 
chose. Mais je veux la réduire encore, en démontrant que les pentes 
sont bien loin d'avoir ici l'importance qu'on leur donne en général , 
notamment Bartolotti, qui leur attribue exclusivement le plus ou le 
moins de vitesse du cours des fleuves. Je ne pense pas, comme lui, que 
la limite des pentes soit celle absolue des effets , ni telle qu'on n'en 
puisse assigner d'autre ; car , si les lacs sont immobiles , et les fleuves 
mobiles en vertu de la pente dont les premiers manquent ; si d'ail- 
leurs la vitesse des fleuves est plus ou moins grande en raison du 
plus ou du moins de déclivité , sans autre cause , il s'ensuit : que là 
où il n'y a point de pente il n'y a jamais de mouvement; que la vitesse 
n'est jamais la plus grande là où la pente ne l'est pas , et que là où 
les pentes sont égales les vitesses le sont nécessairement ; en un mot, 
que les vitesses suivent invariablement la proportion des pentes. Ces 
conséquences sont applicables aux mobiles solides , mais les fluides 
procèdent différemment. Examinons ce qui a lieu pour les solides, 
afin de voir s'il en est de même des fluides. 

Entendons d'abord par solide une boule de métal très dur, par- 
faitement spbérique et polie, et que le mouvement s'effectue dans 
un canal de matière dure, très lisse et sans la moindre inégalité. Si 
le canal est établi d'un parfait niveau , il n'est pas douteux qu'en y 
déposant ladite boule , elle restera en repos, c'est-à-dire , indifférente 
à se mouvoir dans un sens plutôt que dans un autre , parccqu'elle ne 
trouverait point d'amélioration à son état, ne pouvant se rapprocher 
du centre de la terre , auquel tendent tous les graves. Mais il n'en 
sera point ainsi de l'eau ; en effet , si l'on imagine que cette boule 
soit une masse liquide , elle se dissoudra , se répandra de côté et 
d'autre en s'aplanissant ; et si le canal est ouvert, elle s'écoulera 
tout entière, excepté la parcelle minime qui adhérera au fond dudit 
canal. 

Yoilà donc que dans un canal sans pente , où les corps solides 
restent immobiles, les corps fluides se meuvent spontanément, et la 
raison de ce mouvement est palpable: c'est que l'eau dans son 
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aplatissement (ses parties se rapprochant du centre de la terre) « ac- 
quiert et se forme une sorte de pente en glissant des parties supé- 
rieures sur les inférieures. On commence à voir que ce n'est pas la 
pente du lit du canal qui règle le mouvement de Teau. Voyons ce qui 
arrive dans les canaux de pentes différentes, et comment diffèrent 
leurs vitesses. 

On a vu plus haut ce qui arrive dans deux canaux de longueurs 
inégales, mais d'une même pente totale : que les temps du mouvement 
ont entre eux le même rapport que les longueurs. II s'agit maintenant 
de ce qui a lieu dans des canaux de longueurs égales , mais de pentes 
différentes , et de prouver que les temps du mouvement sont en 
rapport sous*double et inverse de leurs pentes. Pour mieux préciser 
l'assertion, soient deux canaux AB, AD (pi. I, iig. 2) également 
longs, mais de pentes inégales , dont AD a pour mesure de la plus forte 
pente la perpendiculaire A£ (de 9 bras), et A6 pour mesure de la 
plus faible pente la ligne AG (de 4 bras). 

Les pentes étant entre elles dans le rapport de 9 à 4 1 celui des 
temps du mouvement dans ces deux canaux AB et AD sera, non comme 
9 : 4f niais comme 9:6, c'est-à-dire, comme 9 est à une moyenne 
proportionnelle entre les deux pentes ; ce que les géomètres nom- 
ment aussi le sous-double du rapport du premier au troisième nombi'e, 
mais pris en sens inverse ; je veux dire que le nombre 9 représentant 
la pente du canal AD, détermine le temps de la descente, non pour 
lui, mais pour le canal AB, et la moyenne proportionnelle 6 déter- 
mine le temps de la descente dans le canal AD ; de sorte que le temps 
pour AB sera au temps pour AD comme 9:6, quand le rapport in- 
verse des pentes est comme 9:4(0* 

Cette proposition est absolument exacte pour les corps solides, 
mais ne l'est pas pour les fluides où l'on voit que la vitesse éprouve 
de grandes variations non seulement par un accroissement de pente 
dans le lit du canal, mais encore pour peu que sans chauger la 
pente du fond celle de la superficie de l'eau vienne à s'augmenter. 
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(1) Cette proposition est démontrée par Galilée dans son Traiié du mouvement 
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C^esl pourquoi si nous voulons considérer Taugmentation de pente 
que le fleuve Arno, par exemple , peut acquérir par un exhaussement 
de 8 ou 10 bras répartis sur une longueur de 6o milles, distance 
comprise entre Florence et son embouchure, il n^est pas douteux 
qu^elle ne doive influer bien peu sur la vitesse , dans le temps des 
basses eaux , lesquelles mettent peut-être plus de 5o heures à débou- 
cher dans la mer, tandis que dans les grandes crues elles peuvent y 
arriver en moins de 8 heures ; et qu^ayant égard à la simple raison 
de l'augmentation de pente, la différence des temps ne pourrait 
être que très faible. Ainsi , admettant que la pente du lit de ce fleuve, 
dans la longueur citée de 6o milles, faisant 160,000 bras, soit, par 
exemple, de 100 bras à la superficie des basses eaux, elle sera de 108 
bras dans les crues. Suivant la règle ci-dessus d^accroissement de la 
vitesse, en prenant une moyenne proportionnelle entre 108 et 100, 
laquelle est à peine 104, la vitesse dans les crues devrait surpasser 
celle des basses eaux d'environ 4 pour 100. Or, si ces dernières 
mettent 5o heures à déboucher dans la mer, les crues devraient en 
mettre 48 au moins; et pourtant il est reconnu qu'elles n'en mettent 
que 8 au plus. Il faut donc recourir à une autre cause , pour ce grand 
accroissement de vitesse, que l'augmentation de la pente, et dire 
qu'une des causes les plus puissantes est l'accroissement considérable 
de la masse pendant le comble des eaux , lesquelles pressent en gra- 
vitant les parties antérieures du poids des suivantes, et les poussent 
avec impétuosité; effet qui n'a point lieu dans les corps solides, 
parceque la boule mentionnée ci-dessus reste la même sur toutes les 
pentes, et que la matière suivante ne changeant point d'état, elle n'a, 
pour se mouvoir plus promptement dans le canal le plus rapide , 
que ce qu'elle perd de son poids dans le canal moins incliné, et con- 
séquemment de la force motrice qui la pousse vers le bas. 

Or la plus grande pente ayant la moindre part à l'accélération du 
cours des eaux, dans les crues, et la grande abondance des eaux af- 
fluentes ayant la principale, on conçoit que malgré la plus 
grande pente du canal le plus court, relativement au plus long, les 
eaux inférieures de celui-ci se trouvent pressées et poussées par 
une plus grande quantité d'eaux supérieures, ce qui peut bien corn- 
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penser surabondamment {^avantage qui résullerail d'une plus forte 

pente. 

Je pourrais émettre encore d^autres considërations à Teffet d^éta* 
blir qu'on ne doit point à la plus forte pente relative , ou à la briè* 
veté d'un canal, tout l'avantage qu'on lui suppose. Je croîs en avoir 
assez dit pour démontrer ma troisième proposition. Ib reste à exa- 
miner les inconvénients que plusieurs attribuent aux sinuosités d'un 

canal. 

Quant aux sinuosités et aux inflexions du canal , j'accorderais vo- 
lontiers que si elles étaient formées d'angles rectilignes, et surtout 
aigus ou droits, ou approximativement, le retard du mouvement pût 
être considérable. Mais si ces angles étaient obtus, bien que recti- 
lignes, je crois que le mouvement devrait peu se ralentir; et si le 
fleuve allait, comme on dit, en serpentant, et que les sinuosités fussent 
des arcs, je crois décidément que le ralentissement serait insensible, 
et voici pourquoi : 

Dans le canal censé droit de Bartolotti, comme dans tous les 
autres , l'eau ne rencontrant aucun obstacle maintient son cours sans 
choc et sans déviation. Mais si le canal infléchit sa rive sous un angle 
aigu, ou même droit, tel que le présente la fig. 3, par les lignes AB, 
BC, il n'est pas douteux que l'eau qui coulait le long de la partie AB, 
heurtant contre la partie BC, opposéeà son cours, éprouvera quelque 
ralentissement pour s'établir le long de cette autre ligne. Mais on 
conçoit que si l'inflexion ABC a lieu sous un angle obtus ABD, l'eau 
éprouvant une moindre déviation-, passera plus facilement de AB en 
BD ; et de proche en proche, plus cet angle de rive sera obtus, plus 
la transition sera facile , à tel point que si cet angle devenait très 
obtus, tout obstacle disparaissant, la vitesse n'éprouverait certaine- 
ment aucune altération. 

Maintenant que l'on prolonge la ligne AB jusqu'en E, l'angle aigu 
DBË déterminera la déviation de BD relativement à la ligne primi- 
tive ABE. Il est clair que plus cet angle sera aigu, plus l'inflexion sera 
douce et facile. 

Soit un autre canal (fig. 4) dont la rive ABC s'infléchit en arc depuis 
le point B. Si Ton prolonge en D la direction primitive AB, l'angle 
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mixtiligne CBD sera , comme on sait , moindre que tout angle aigu 
rectiligne. Il s'ensuit que cette inflexion sera la moindre de toutes 
celles que mesureraient des angles rectilignes, dans les mêmes li- 
mites, et qu'enfin le passage de AB à BC sera presque aussi £aicile que 
le chemin en ligne droite. Si Ton prend un autre point quelconque de 
lare BC , tel que le point E, par exemple; que Ton tire par ce point 
la tangente F£^ Ton aura pareillement Tangle C£F moindre que 
tous les angles aigus rectilignes , et Tinflexion des deux parties d'arcs 
BË, EC, au point E, ne différera aucunement de la direction B£ ni 
de la droite £F. Or, comme la même chose arrive pour tous les points 
de Tare BEC , on peut conclure que l'inflexion du cours de Teau pas* 
sant de la partie droite AB à la partie courbe BEC, sera insensible et 
son ralentissement imperceptible. 

On pourrait objecter que cette assertion n'est concluante que pour 
la partie de Teau qui rase la rive ABEC, et non pour les parties du 
milieu, telles que 6E , lesquelles arrivant avec impétuosité , heurtent 
contre le point E, et constituent , au moyen de la tangente F£, Tangle 
rectiligne GEF sensiblement égal au mixtiligne GEC , ce qui peut 
embarrasser le cours. J'y réponds : Que cet effet pourrait avoir lieu 
durant les plus basses eaux , lorsqu'un chenal séparé coule au milieu 
du lit; mais quand le lit est plein, et c'est le seul état que nous 
considérons, dans les inflexions qu'éprouvent les parties de l'eati 
les plus proches de la rive ABE, les autres parties adjacentes cèdent 
aussi en s'infléchissant semblablement; et quand bien même leur im- 
pétuosité et leur rencontre contrarieraient ce concours, quel dom- 
mage en pourrait-il résulter? je n'y vois d'autre conséquence qu'un 
peu plus de force exercée contre la partie £ de la rive , d'où s'en- 
suivrait le besoin de renforcer un peu plus ce point de résistance que 
les autres. Seulement il pourrait arriver que l'eau refoulée se gonflât 
sensiblement en amont du détour. Mais cela ne diminuera en rien la 
vitesse , car ce gonflement servira lui-nckême à augmenter la pente 
superficielle dans la partie suivante iï", et cet effet produira une 
compensation du précédent. C'est ce que nous voyons journellement 
au passage d'un pont i dans les fortes eaux : la contraction et le ra- 
lentissement momentané qu'elles éprouvent à U rencontre des piles 
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et des vôâteB occasionent un gonflement en amont » lequel déter- 
mine une pente telle, sous le pont, que la vitesse y étant augmentée, 
les eaux continuent leur cours sans avoir perdu en somme un seul 
instant du temps , et comme si elles n'avaient cessé de couler dans 
un canal libre (i). 

A propos d'inflexions, je vais émettre une opinion qui ne peut 
manquer de paraître exorbitante à l'ingénieur Bartolotti et proba- 
blement à d'autres. 

Supposons qu'il s'agit de faire passer un mobile d'un lieu à un autre, 
dont les niveaux respectifs sont déterminés. Je soutiens que la route 
la plus expéditive et la plus prompte à parcourir n'est pas la ligne 
droite, quoiqu'elle soit la plus courte de toutes , mais bien une route 
courbe et même une route composée de plusieurs lignes droites. Pour 
le démontrer, traçons un plan horizontal (fig. 5) suivant la ligne 
AB, au-dessus de laquelle nous imaginerons le segment CFED quin ex- 
cède pas le quart d'un cercle , et disposé de manière à ce que le rayon 
DC soit perpendiculaire à l'horizontale AB. Que sur la circonférence 
on prenne un point quelconque F. Regardons le point E comme le 
lieu supérieur d'où le mobile doit partir , et le point C comme le 
terme inférieur d'arrivée. La route la plus prompte n'est pas la 
ligne droite £C , c'est-à-dire , le canal le plus court, mais plutôt celle 
de deux canaux joints par un point quelconque F de la circonférence ; 
et si Ton prend, sur les arcs £F, FC, deux autres points quelconques 
G et N, les quatre canaux rectilignes qui en résulteront seront en- 
core franchis avec plus de promptitude que les deux canaux EF, FC ; 



(i) L*a9sertion de Galilée n*cst pourtant d*une Térhé rigoureuse qu'en faisant abs- 
traction des résistances qui sont éyidemment plus grondes dans les parties tortueu- 
ses, et où conséquemment les vitesses doivent être ralenties. C'est pourquoi 
ViTÎani, son disciple et successeur dans la surintendance des eaux en Toscane, crut 
devoir exécuter, à la rivière du Bisenzio, les mêmes redressements que Galilée avait 
désapprouvés. 

Mais il est aussi d'une vérité incontestable que le succès des coupures ou redres- 
sements des rivières torrentueuses est fort incertain , et qu'il en peut résulter des 
désordres tr^-s graves, dont on a des exemples frappants, notamment sur l'Arno, au- 
dessus et au-dessous de Florence 
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et qu'ainsi la vitesse augmentera avec le nombre des canaux rectilignes 
que Ton inscrirait audit quart de circonférence , le maximum ëtant 
rare total EGFNG lui-même. 

Voilà donc des canaux d'une même pente , puisqu'ils sont compris 
entre les mêmes termes £ et C , ayant des longueurs différentes, où 
les temps du passage sont ( contrairement à Topinion commune) plus 
courts dans les plus longs , et où par conséquent la vitesse est plus 
grande dans les plus longs, et réciproquement (i). Ceci est univer- 
sellement vrai, non seulement quand la surface du quart du cercle 
CFED se trouve perpendiculaire à l'horizontale AB, mais encore 
quelque inclinée qu'on la suppose à cette horizontale , pourvu que le 
point E soit plus élevé que le point C, c'est-à-dire, qu'il existe une 
pente quelconque , et que la ligne £D perpendiculaire à DC soit pa- 
rallèle à rhorizonlale AB. 

Pour mieux développer l'assertion ci-dessus, examinons ce qui ar- 
rive dans les canaux sus-mentionnés EC, EFC. Comme à leur origine 
sous le point E, l'inclinaison du canal £F est plus forte que celle du 
canal EC, de sorte que la force du mouvement doit être plus grande 
dans le premier que dans le second, et que cette force doit se con- 
tinuer encore dans tout le trajet de FC, malgré que Tinclinaison de 
cette dernière parlie soitxnoindre que celle du canal EC, la vitesse déjà 
acquise par l'avantage de EF est néanmoins plus puissante pour se 
conserver, que la pente de la partie restante de EC ne Test pour ré- 
parer la perte première de la même ligne. On voit pareillement que 
dans les autres canaux composés de plusieurs lignes, la pente est tou- 
jours plus for le près du point supérieur de départ, et qu'enfin la plus 
forte de toutes est la circonférence elle-même. 

D'après ce que j'ai dit plus haut, je crois devoir avertir que lors- 
qu'il s'agit de distribuer la pente des canaux ou des lits de rivières, il 
con\'ient de ne point la répartir également sur toute la longueur, mais 
de la diminuer vers le bas du cours, par exemple (fig. 6) : 

Ayant à creuser le lit d une rivière depuis le point A jusqu'au 



(i) Ce9 conclusions sont encore démoxitréesdans les livres de Galilée sur le mou- 
Yemenl. 
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point C, entre lesquelles limites de son cours il y ait une pente 
donnée AB; au lieu de régler uniformément cette pente suivant la 
ligne droite A C, avec un renflement vers le milieu à Tinstar de la 
courbure duglobeterrestre, j'adopteraisde préférence une distribution 
suivant Tare de cercle A E C, c'est-à-dire, en donnant une plus forte 
pente dans la partie .supérieure A , et la diminuant par degrés vers la 
partie inférieure C, où je ne regarderais même point comme un dés- 
ordre de ne donner aucune pente sur une certaine longueur, ne 
craignant point d'y ralentir le cours de Teau ; parcequ'il est constant 
que sur un plan horizontal (pourvu qu'il n'y ait point d'obstacles 
extérieurs ou accidentels), la vitesse acquise par un mobile, sur le 
plan incliné supérieur, se conserve uniforme et telle que sur ce plan 
horizontal , il franchira un espace double de celui qu'il aura franchi 
sur le plan incliné dans un temps égal h crlui du premier passage , 
quand même il serait parti du repos (i). 

J'ai voulu prouver combien est vaine et mal fondée la crainte qu'une 
eau courante , en passant dans une partie de moindre pente que la 
précédente , puisse ralentir son mouvement , se gonfler et s'extravaser; 
puisque non seulement une moindre pente ne saurait ralentir la vi- 
tesse due à une plus forte pente précédente , mais que le niveau même 
n'est pas suffisant pour opérer ce ralentissement. 

On ne doit pas craindre non plus que les détours, qui dans un 
canal sinueux ont rigoureusement moins de pente que les autres par- 
ties plus développées suivant la déclivité ordinaire du plan dont il 
s'agit, puissent occasioner une telle diminution de vitesse que l'eau 



(1) Proposition démontrée par Galilée, dan» ses livres sur le mouvement. 

La distribution de pf;nte ci-dessus indiquée se trouve conforme à la marche ordi- 
naire des cours d'eau. Mais le mathémaliciim Grandi , dans ses Réflexions au sujet de 
la rivière d*Éra (affluent gauche de TArno ) , publiées en 17149 est d*avis que la 
courbure du fond, surtout dans les rivières torrentueuses A dépôts grossiers , au 
lieu d'être un arc de cercle, est une cycloîde, comme la plus conforme aux lois de 
la nature pour la plus vite descente des corps , soit depuis la source jusqu'à l'enibou- 
chure, soit depuis la source jusqu'au premier barrage» ou d'un barrage supérieur au 
suivant, etc. 



.> 
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se gonfle et déborde, puisqu'il n^est pas vrai que la vitesse diminue , 
et qu^elIe va même en s'augmentant ; à moins que le détour ne fût 
tel qu'il convertit la pente en contre-pente , cas auquel il faudrait re- 
médier. Mais je ne pense pas que cela arrive dans la rivière du Bisenzio 
où Teau , quelque basse qu'elle soit , a toujours un courant, outre que 
les grandes crues trouveraient bien le moyen de se former de la pente 
là où elles en auraient besoin. 

Pour ne pas m'étendre davantage sur cette affaire , dont Tobjet 
principal ne consiste que dans les points discutés , je terminerai par 
les conclusions suivantes: mon avis est de ne point changer le lit 
actuel du Bisenzio , mais seulement de le curer , de l'élargir , d'ex- 
hausser les digues dans les parties où la rivière déborde, et de les 
fortifier dans les parties où elle dépose. Quant aux sinuosités , s'il y 
en a de trop raides que l'on puisse adoucir au moyen de quelques 
redressements peu étendus et peu nuisibles aux propriétés riveraines, 
je les corrigerais malgré le faible avantage à retirer de ces modifi- 
cations. 

Il y a beaucoup d'autres inconvénients et de difficultés insurmon- 
tables , pris en considération dans les rapports de l'ingénieur Fantoni , 
auxquels j'ai cru ne devoir rien répliquer , et que je me borne à con- 
firmer comme très importants dans l'affaire dont il s'agit. 
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DES CANAUX 



DE DESSÈCHEMENT ET D'IRRIGATION. 



Parmi les écrits nombreux et justement renommés de Dominique 
Guglielmini , premier mathématicien titulaire de Tlnstitut de Bologne, 
celui intitulé Délia naiura de* fiumi est le plus important et le plus 
classique. J^en ai traduit les deux chapitres suivants , qui sont des plus 
intéressants et des moins connus en France^ 

DES CANAUX DE DESSÈCHEMENT. 

Indépendamment des grandes rivi^es qui ont leurs sources per- 
manentes dans les plus hautes montagnes , des torrents qui sans être 
alimentés par des eaux vives proviennent aussi des montagnes , il y a 
une autre espèce de petites rivières ou ruisseaux qui portent les eaux 
pluviales et dont Torigine se trouve dans les plaines. Il est rare que 
ces derniers soient Toavrage de la seule nature ; ils sont pour la plu- 
part (surtout en Italie) dus à la main des hommes , soit pour dessécher 
les campagnes et les rendre propres à la culture, soit pour recevoir 
les eaux pluviales» les réunir à d^autres canaux, et finalement leur 
donner un débouché commun par des voies naturelles ou artificielles , 
dont les dénominations varient suivant les usages et les pays. Ces 
écoulements sont d'une utilité publique , et peuvent devenir précieux 
avant d'arriver à leur terme. Il y a cependant des terrains'qui n'ont 
pas besoin de canaux d'écoulement, tels que ceux qui bordent les ri* 
vières dont le lit est encaissé , de simples fossés particuliers suffisant 

pour y introduire les eaux pluviales; et ces fossés ne méritent aucune 

3. 
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coDsidcratioiif parcequMIs sont peu de chose et que la nature en in- 
dique la disposition. 

Origine des canaux de dessèchement 

La déclivité des plaines est ordinairement si faible et leur surface 
si peu variée , que sans Tusage des fossés Feau des pluies ne pourrait 
s'écouler complètement, surtout à Tépoque du printemps et de Tété, 
quand Therbe et les autres végétaux en arrêtent sensiblement le 
cours. Il est bien vrai que les eaux finissent , à la longue , par aban- 
donner les lieux les plus élevés pour arriver aux plus bas ; mais il 
n'est pas moins vrai que la terré trop long-temps imbibée se stérilise ; 
et comme il y a , çà et là , des parties plus déprimées que celles qui 
les en\nronnent, les eaux s'y réunissent, et n'y trouvant point d'is- 
sues, il s'y forme des marais, ainsi qu'on le voit dans les pays négli- 
gés par les hommes. C'est ce qui a mis les peuples dans la nécessité 
de faire communiquer les plaines par des canaux dirigés de manière 
à recevoir les eaux pluviales par le moyen de fossés champêtres ; 
voilà l'origine du dessèchement de contrées entières, devenues très 
fertiles par l'entretien des premières excavations. 

Différentes espèces de canaux de dessèchement. 

Ces canaux débouchent dans les rivières voisines ou dans les lacs, 
les marais , ou bien encore dans ta mer. Ceux qui ont leur décharge 
dans les rivières doivent traverser des campagnes plus élevées , du 
moins que le fond de ces rivières quand leur cours est temporaire , 
ou que le niveau des basses eaux quand le cours est permanent. Leur 
embouchure peut être libre ou défendue par des éclusements. Le 
premier cas est celui des canaux dont le fond se trouve plus haut ou 
du moins aussi haut que les grandes crues de la rivière ; autrement , 
si la rivière était trouble , en pénétrant dans le canal affluent elle 
lait crrirait et obstruerait l'embouchure. 
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Embouchure dans les rivières. 



Il s'ensuit que les terrains un peu élevés peuvent seuls avoir un 
écoulement à bouche libre. Mais si la rivière où débouche ce canal 
est diguée f ce qui prouve que les crues surpassent le niveau de la 
campagne adjacente) , il n'est plus possible que l'embouchure du ca- 
nal affluent reste toujours ouverte ; il faut au contraire empêcher , au 
moyen de quelque ouvrage d'art , que les crues de la rivière ne s'y 
introduisent, et les eaux d'écoulement devront rester dans le canal 
ou dans les fossés voisins jusqu'après les crues. Alors on lève l'ob- 
stacle à l'écoulement du canal, pour le décharger dans la rivière (1). 

Il y a plusieurs moyens d'empêcher le refoulement des rivières 
dans les canaux affluents. Je n'entrerai point ici dans des détails à ce 
sujet; beaucoup d'auteurs l'ont traité. Les plus ordinaires sont les 
vannes ; mais il faut avoir égard à quelques circonstances qui donnent 
lieu à différentes règles. 

Canaux en terrains plats. 

i"* Si les terrains qui se dessèchent par un canal écluse à son em- 
bouchure se trouvent dans un même plan horizontal , il n'est pas 
nécessaire que les rives en soient diguées ; parceque durant la fer- 
meture de récluse, des vannes, etc. , ou l'eau retenue ne pourra sur- 
monter les digues en aucune partie , ou bien en les surmontant elle 
couvrira également les .campagnes nonobstant les digues , qui seraient 
conséquemment inutiles, si ce n'est pour empêcher l'inondation de 
ces campagnes dans un cas très rare, celui où l'éclusement viendrait 
à se rompre , et l'on aurait d'autres précautions à prendre contre de 
pareils accidents. 



(1) Ce cas est exactement celui de Tembouchure de rAtithion dans la Loire , 
près des ponts de Ce. Je cite cet exemple comme on en pourrait citer beaucoup 
d'autres. 
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Canaux en terrains inclinés. 

1^ Mais si les terrains ont de la pente vers Tembouchure , ce qui a 
lieu le plus souvent 9 il sera nécessaire que les digues du canal, dans 
la partie la plus basse de la campagne soient aussi élevées que la 
partie la plus haute; autrement Peau transmise par celle-ci pourrait 
surmonter les digues. 

3° Il s^ensuit que Técoulement des terrains dont la surface pré- 
sente une grande déclivité ne peut avoir une embouchure éclusée , 
sans que les parties inférieures ne soient inondées pendant la ferme- 
ture. C'est pour cela qu'en pareil cas il faut séparer l'écoulement des 
terrains élevés (du moins pendant les fortes crues de la rivière voi- 
sine), de celui des plus bas; donner au premier une embouchure 
libre , munie de digues assez élevées pour soutenir le refoulement de 
la rivière , et donner au second une embouchure éclusée , en la di- 
rigeant au besoin comme on l'a dit ci-dessus. 

Écoulements (Tunjaible volume. 

4'' Si l'eau du canal ouvert n'a point un cours et un volume suffi- 
sants pour empêcher le refoulement des crues de la rivière , celles-ci 
Tatterriront par le dépôt des troubles; il peut arriver que la faiblesse 
de l'eau du canal soit toujours incapable de détruire ces atterrisse- 
ments , qu'il faille conséquemment opérer de nouvelles et fréquentes 
excavations. 

S"" C'est alors le cas d'établir un éclusement,pour le fermer dans 
le temps des crues de la rivière , jusqu'à ce que Teau du canal se soit 
élevée autant que les crues , et l'ouvrir de nouveau afin de déboucher 
l'eau qui surviendra du canal. De cette manière on empêchera le re- 
foulement de la rivière ainsi que le dépôt de ses troubles, et l'eau 
surabondante du canal ne pourra causer d'inondations. 

Les embouchures dans les ris^ières sont préférables. 
6* L'écoulement des terrains les plus bas peut s'effectuer, par Ifî 



ET D'IRRIGATION. 25 

moyen des écluseinents,soit dans la rivière, soit dans le canal ci-dessus 
mentionné, mais plus facilement dans la première; car Teau de la 
rivière s'abaisse plus que celle du canal, à cause des atterrissements 
inévitables de celui-ci , tandis que Tautre conservera toujours une 
plus forte pente. 

Embouchures dans les lacs , marais, etc. 

Les canaux d'écoulement qui se terminent aux lacs, marais et 
autres récipients analogues, ont ordinairement leur emboucbure 
libre. La raison en est, que la différence du plus grand accroissement 
au plus grand abaissement des eaux dans ces sortes de bassins , n'est 
jamais assez considérable pour mériter la construction , l'entretien et 
la manœuvre d'un éclusement ; d'autant plus que les terrains dont ils 
doivent recevoir l'écoulement sont plus élevés que le niveau supé- 
rieur de ces bassins, puisque ce sont eux qui fournissent à cet 
accroissement; aucun atterrissement n'est d'ailleurs à craindre du re- 
foulement de ces eaux qui sont toujours claires. 

Endiguages contre les crues du récipient. 

Quelquefois le plan de la campagne inférieure et contiguë offre 
si peu de déclivité, que les terrains, malgré qu'ils soient maintenus 
à sec pendant la plus grande partie de l'année, sont encore long- 
temps inondés durant les plus hauts périodes du récipient. Alors, il 
est avantageux de défendre par des digues les parties les plus élevées 
contre le gonflement des eaux du récipient ; de retenir en même 
temps dans les parties basses les eaux pluviales , qui pourront s'éva- 
cuer après les crues par une ou plusieurs coupures faites dans les 
digues mêmes. De tels sites, d'une nature marécageuse, ne devien- 
nent point excellents pour la culture, mais ils fournissent des prés 
et de bons pâturages, auxquels convient un terrain humide. Pareil- 
lement , quand les lacs ou les marais subissent des accroissements 
notables , comme lorsqu'ils sont traversés par des rivières , ou qu'ils 
sont sujets à recevoir leurs débordements, alors on peut écluser Fem* 
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b'ouchure des canaux d'écoulement. Mais avant de s^y détermioer il 
faut avoir égard à la durée des crues, à leur hauteur, à la nature du 
terrain, etc. , circonstances qui peuvent influer sur Futilité ou Tinu- 
tilîté de ces ouvrages. 

Embouchures dans la mer. 

Les canaux qui débouchent immédiatement à la mer exigent aussi 
différentes considérations en raison des circonstances , suivant les 
effets produits à leur embouchure par le flux, le reflux et les tem- 
pêtes. On sait que la mer se forme elle-tiiéme des digues sur le litto- 
ral par des amoncellements continus de sables, connus sous le nom 
de dunes. Celles-ci , par leur élévation , défendent les terrains inté- 
rieurs contre les inondations qui pourraient avoir lieu dans les tem* 
péteset même durant les marées ordinaires. On est obligé de couper 
ces dunes , afin de procurer la décharge d'un canal dans la mer et de 
le défendre eu même temps par de fortes digues, pour empêcher 
rinvasion des eaux marines pendant les tempêtes et la submersion 
éternelle des campagnes , ainsi qu'on Ta vu dans les contrées basses. 
Ne voulant point exposer ces embouchures à des événements désas- 
treux , on est dans l'usage d'y pourvoir par le moyen d'éclusements 
solides, qui, restant fermés dans le temps de la Haute mer, la con- 
tiennent dans ses limites, et s'ouvrant à basse mer laissent écouler les 
eaux retenues pendant la clôture. 

Il y a pourtant des canaux qui contiennent en tout temps beau- 
coup d'eau , soit à cause de leur étendue, soit par d'autres causes, et 
sont comme de petites rivières. Ceux-ci peuvent bien ne pas exiger 
d'éclusement, l'abondance et le courant habituel de ces eaux suffisant 
pour repousser celles de la mer. Mais ce cas n'ayant pas lieu dans 
les endroits où la campagne s'élève plus sensiblement à mesure 
qu'elle s'éloigne du rivage , en observant l'élévation de la mer quand 
elle est soulevée par la tempête , comparativement au niveau de la 
campagne , on connaîtra facilement quels sont ies canaux qui exigent 
ou non des éclusements, et de quel genre de digues ils doivent être 
munis. 
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Formation des ports. 

Il y a d'autres canaux d'écoulement, dont Tembouchure à la mer est 
tellement ample et profonde , qu'elle forme de petits ports et peut 
donner abri à quelques navires. Cette circonstance est déterminée soit 
par le fond naturel de la mer dans ce parage , soit par l'abondance 
des eaux douces , par le gisement du littoral , ou par la direction 
de l'embouchure abritée des vents impétueux qui poussent les sables 
sur la plage , ou bien encore par la force locale du flux et du reflux 
de la mer, enfin par quelque autre cause qui détruit celle des atter- 
rissements et maintient l'approfondissement de cette embouchure ; 
ce qu'il est difficile àe reconnaître sans une ol)senration particulière 
des localités. 

Rectification des emboucfmres dans la iner. 

Il y a au contraire des canaux dont l'embouchure est sujette à s'ob- 
struer par l'effet des moindres vents du jlarge. Ces derniers canaux 
doivent être ou détournés vers un autre point, ou tellement resserrés 
par des ouvrages spéciaux , que l'eau d'écoulement se décharge avec 
assez de vitesse pour entraîner les sables et empêcher leurs dépôts. 

L'écoulement des eaux phisfiales doit être faciliJté. 

Dans les canaux d'écoulement il ne suffit pas que l'embouchure soit 
bien établie , il faut encore que les eaux pluviales du territoire y 
puissent arriver facilement, et que le lit de ces canaux n'en laisse 
point échapper dans son cours. Â cet effet on doit réfléchir que ces 
cours d^eau étant , à l'ordinaire , d'un volume médiocre en comparai- 
son des autres rivières, pour peu qu'ils fussent troubles ils n'éta- 
bliraient leur régime qu'en se donnant une forte pente; d'où résulte- 
rait que dans les plaines d'une faible déclivité le fond du lit s'exhaussant 
au-dessus de leur niveau , il ne pourrait plus en recevoir l'écoule- 
ment. Des cours d'eau de cette espèce ne peuvent produire aucun 

4 
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approfondissement ; on serait plutôt obligé de travailler leur lit et 
disposer de main d'homme la voie quHls doivent suivre pour leur 
issue. 

Profondeur et capacilé des canaux d'écoulement. 

Je fais observer ici que ces canaux doivent être creusés assez profon- 
dément pour contenir les eaux les plus abondantes du pays » et ne 
point favoriser leur élévation au-dessus de lacampagne, ni méme,sHl est 
ppssible , au-dessus du fond des fossés y aboutissant. Toute excavation 
est superflue au-delà de ses limites, parcequ'il importe, mais suffit 
à récoulement des terrains , que leurs fossés particuliers restent secs 
après les pluies. Cependant on ne peut pas toujours obtenir cet avan- 
tage dans les lieux bas, malgré tous les creusements possibles, at- 
tendu que le fond du canal, à son embouchure, étant dispose au 
niveau le plus bas du récipient, si Ton approfondit en contre-bas de 
ce niveau, Texcavation ne servira guère qu^à augmenter Fengorge- 
ment , ou bien à occasioner des gouffres dans le fond dudit canal , 
outre que les excavations profondes nécessitent des élargissements 
en amont, ce qui , dans le cas dont il s^agit , augmenterait beaucoup 
le^ . terrassements sansi une utilité correspondante. Dans les ouvrages 
de cette nature, il vaut mieux, à la vérité, pécher par excès que par in- 
suffisance ; car , malgré que les écoulements champêtres soient censés 
n'apporter que des eaux claires , leur limpidité ne peut jamais être 
assez réelle pour ne point admettre quelques mélanges de limon pro- 
venant de la superficie des champs, surtout dans le temps des grandes 
pluies, sinon du lavage et de la corrosion des berges mêmes du ca- 
nal; et par cette raison, Peau n^ayant que peu de vitesse à cause du 
peu de pente de son lit, il est inévitable que les matières terreuses ex- 
haussent en se déposant le fond du canal ; que la superficie de Peau 
s'y élève en conséquence , et contrarie l'écoulement des campagnes. 
Ainsi plus Tapprofondissement du canal sera considérable, plus le fond 
en deviendra susceptible de s'atterrir d'une manière nuisible. Mais si 
la première excavation est défectueuse, on ne tardera point à en res- 
sentir et voir augmenter les conséquences ; il sera bientôt nécessaire 
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de s'occuper d'an nouveau creusement. Donc les canaux d'écoulement 
qui ne peuvent maintenir par eux-mêmes leur profondeur, devant s'at- 
terrir immanquablement par les causes indiquées ci-dessus (indépen- 
damment de plusieurs autres causes éventuelles que l'on peut at- 
tribuer à l'ignorance ou à la malveillance ) , ils ont besoin de curages 
temporels et répétés, mais qu'il faut dans l'occasion assujettir à de 
bonnes règles. 

Profondeur à Vembouchure. 

1° La première règle concerne l'embouchure: plus le fond du ca- 
nal s'y abaissera au-dessous du niveau de l'eau du récipient, plus 
l'écoulement réussira; c'est le but qu'on doit se proposer toutes les 
fois que la situation de la campagne réclame la plus grande facilité 
d'écoulement. D'un autre côté, quand les terrains sont élevés, il faut 
dans l'exécution des tranchées se borner au nécessaire, tant pour 
éviter une dépense inutile que pour empêcher les mauvais effets des 
excavations trop profondes. Ainsi l'embouchure ne doit jamais être 
inférieure au fond de la rivière , du lac , ou autre récipient qu'on lui 
destine, parceque ce serait un soin inutile, difficile et dispendieux; 
si même il n'y a pas de nécessité l'on ne doit point baisser le fond 
du canal jusqu'à celui dudit récipient. Mais s'il y a lieu de le faire , 
ainsi qu'il arrive souvent lorsque les canaux débouchent dans les 
marais , comme la plus grande profondeur de ces marais se trouve 
rarement vers la lisière, mais plutôt vers le milieu , on doit prolonger 
l'excavation jusqu'au point le plus profond , et en même temps le 
plus libre des obstacles que les herbes et plantes marécageuses op- 
posent à l'écoulement des eaux. 

2"" La seconde règle est , que les excavations nécessaires à travers 
les marais , pour l'écoulement des eaux supérieures , ne doivent point 
être accompagnées de digues , à moins qu'il n'y ait quelque nécessité 
particulière ; et si les déblais qui en proviennent doivent exhausser 
les bords de ces canaux ''submergés, on doit, au moyen de coupures 
latérales, établir une communication de l'eau du marais avec celle du 

canal, par la rabon que plus tôt les eaux courantes rencontrent le ni- 

4. 
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veau de celles où elles dàivent se répandre , plus leur surface s'abaisse 
dans les parties supérieures. 

Fond général du canal. 

3** Après avoir fixé Tembouchure et sa profondeur, il faut déter- 
miner le fond du canal en raison de la hauteur superficielle des ter- 
rains dont il doit rec^noir Técoulement, ayant égard aux plus bas; 
et comme on peut avoir besoin d^y pousser Texcavation jusqu'au ni- 
veau du fond de Tembouchure , de même qu^on peut obtenir quelque 
pente plus ou moins forte suivant la diversité des cas, il n'est pas 
nécessaire que le fond du canal soit dressé dans toute sa longueur 
suivant une même pente; il peut en avoir plusieurs selon les diffé- 
rents plans des campagnes. Il s'ensuit qu'avant de rien décider, on 
devra bien examiner les circonstances locales, à l'aide du nivellement, 
pour laquelle opération ( afin d^éviter les erreurs qui proviennent des 
instruments , quoique pourvus de lunettes ) }e conseillerai toujours 
de se servir de Veau de ces mêmes canaux , rendue stagnante par des 
barrages transversaux, et de celle des fossés champêtres, pour en 
reconnaître la situation respective. 

La vitesse des eaux ne ptx>uve pas le succès de récoulemenL 

C'est ici l'occasion de signaler une erreur assez commune : de juger 
par la vitesse des eaux du succès de l'écoulement. Il n'est pas dou- 
teux , d'après ce que l'on a dit tant de fois , que la vitesse dépend ou 
de la pente du lit ou de la hauteur vive de l'eau. Ainsi toutes les fois 
qu'on verra l'eau courir avec vitesse, on pourra attribuer cet effet 
à l'une de ces deux causes. Or elles portent , Tune et l'autre , préju- 
dice à l'écoulement : car s'il y a forte pente du lit , il est certain que 
le fond s'en élève de plus en plus et se rapproche en conséquence du 
plan des campagnes, plus qu'il ne le ferait avec une moindre pente, 
c'est-à-dire que la grande pente du canal s'établit aux dépens de celle 
des fossés particuliers , et cette dernière est la plus essentielle. Quant 
à la hauteur vive dans le canal ^ chacun sait, que plus l'eau est haute ^ 
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pins celle des fossés latéraux y entre difficilement. Ainsi, loin de 
tirer un bon augure de la vitesse des eaux d'un canal d'ëcoulement, 
on doit plutôt présager ratterrissement de son fond. Il est de fait que 
les eaux d'un canal atterri , lorsqu'elles franchissent une barre , aug- 
mentent de vitesse en se précipitant pour ainsi dire de son sommet; 
c'est même le principal indice de ces barres. 

Afin donc d'obtenir tout le succès possible d'un canal d'écoulement , 
il convient de niveler la superficie de ses eaux avec celle du récipient, 
ce qui est incompatible avec la pente du fond et la grande hauteur 
vive de l'eau courante. Mais on parvient à rendre cette superficie ho- 
rizontale , ou du moins à peu près , en supprimant toute la pente du 
fond du canal , et lui donnant assez de largeur pour ralentir con- 
sidérablement la vitesse de Teau et l'abaisser sensiblement au niveau 
du récipient. De cette manière ou enlève à l'eau du canal un degré 
de vitesse pareil à celui que lui imprimerait au contraire le rétré- 
cissement du lit. Ainsi Ton doit mieux augurer du succès d'un écou- 
lement lorsqu'on voit à ses eaux un mouvement lent et suivi jusqu'à 
leur terme, que lorsqu'elles ont une vitesse très apparente. 

La vitesse n'est utile qu'à Vembouchui'e. 

Je ne veux cependant pas nier que la vitesse de l'eau dans un canal 
de cette espèce soit désirable , et utile pour maintenir la liberté de 
son lit , ou du moins pour empêcher que l'atterrissement en soit trop 
prompt; mais j'affirme que c'est uniquement dans les cas où les fossés 
particuliers ont toute la pente requise, et qu'il n'en reste point au 
canal d'écoulement une assez forte pour y imprimer une grande 
vitesse. Autrement si , comme il arrive fréquemment , la pente du 
canal diminue celle qui est nécessaire auxdits fossés , il faut com- 
mencer par diminuer la première pour augmenter la seconde , quel- 
que modification qui en doive résulter pour la vitesse du canal public. 
A l'exception de cette circonstance , il est toujours avantageux que 
les eaux du canal aient toute la vitesse possible , à son embouchure , 
pour que cette vitesse contribue à maintenir leur superficie plus 
basse. On obtiendra cet effet en y enlevant tous les obstacles à Técou- 
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lement , tels que les plantes aquatiques , qui par leur volume di- 
minuent la section du débouché, les ponts, les pêcheries, les jetées « 
ou autres ouvrages semblables ; de même si le canal ( quand les autres 
circonstances locales le permettent) arrive à son terme par la ligne la 
plus courte; si l'on en supprime,autant que possible, les tortuosités; si 
Tcmbouchure des fossés particuliers y est dirigée dans le sens da 
courant , et généralement si Ton éloigne tout ce qui peut retarder le 
cours des eaux. 

Disposition des déblais , et largeur du canaL 

4"" Les déblais du canal , soit de première exécution , soit de ré- 
paration , doivent être transportés loin des rives , afin que les pluies 
ne les ramènent point dans le lit ; et par la même raison , lorsqu^l 
s'agit d'en former des digues, les talus du côté du canal doivent être 
dressés sur une grande base , ainsi que ceux de la tranchée. 

5"* Quant à la largeur du canal, il est certain que plus elle sera 
grande, mieux il en sera. On doit cependant éviter de faire des déblais 
inutiles , particulièrement dans les cas où la pente des terrains peut 
admettre moins de largeur avec autant d'avantage. Mais dans les 
canaux munis d'un édusement , leur lit doit avoir assez de capacité 
pour contenir au besoin , à l'aide des fossés champêtres , toute l'eau 
ou la majeure partie de Teau des pluies qui peuvent survenir pendant 
le temps que Téclusemcnt devra rester fermé, suivant Tusage et les 
règlements établis. 

Emplacement des écluses d'embouchure. 

ô"" Le choix de l'emplacement des écluses d^embouchure mérite 
une attention particulière. Quand le canal aboutit à une rivière , on 
doit établir ces ouvrages à une distance telle que les corrosions de 
celle-ci ne puissent atteindre leurs fondements. Sans cette précaution, 
on risque de perdre en peu de temps l'usage de ces écluses, et d'o* 
bliger les intéressés à faire la dépense d'une nouvelle constraction» 
][1 ne faut pas néanmoins que cette distance soit superflue ; car la ri- 



ET D'IRRIGATION. 5i 

vière déposant, à toutes |les crues, lorsqu'elle est trouble, plus la 
partie de canal située entre l'écluse et la rive du récipient sera longue, 
plus il en coûtera pour son curage. L'embouchure de ce canal doit , 
en outre , être dirigée suivant le cours de la rivière , et par la même 
raison ne jamais aboutir à un point d'alluvion. C'est pourquoi l'on 
doit balancer les circonstances de manière à concilier la sûreté de 
l'éclusement avec l'économie des dépenses de la partie inférieure du 
canal. 

Service des écluses d'embouchure. 

Pour ce qui concerne le système d'éclusement, les règles dépendent 
sans doute de la pratique, et de l'expérience des effets tant de la ri- 
vière où débouche le canal, que de ceux du canal lui-même. En gé* 
néral on peut donner pour règle que l'écluse doit rester ouverte 
toutes les fois quel'eaudu canal est ou deviendrait, par la fermeture, 
plus haute que celle de la rivière, et toujours fermée quand l'eau de 
la rivière est plus haute que celle du canal. Il peut néanmoins arriver 
que la rivière éprouve une forte crue , et que, nonobstant, les portes 
ou vannes de l'écluse restent ouvertes; ou bien qu'au contraire ces 
mêmes portes doivent rester fermées dans une crue moyenne de la 
rivière. En effet , dans le premier cas, si le canal fournit de l'eau en 
abondance , sa hauteur pourra égaler et même surpasser alors celle 
de la rivière, et dans le second cas l'eau du canal peut devenir si 
faible, qu'une crue moyenne de la rivière la surpasse de beaucoup en 
hauteur. 

Atterrissement de Vembouchure. 

Voici une autre règle générale : Si l'atterrissement formé dans la 
partie extérieure du canal , au-dessous de l'éclusement , se trouve plus 
bas après la crue de la rivière que le niveau de l'eau retenue dans le 
canal intérieur , pourvu que dans cet état on puisse ouvrir les portes, 
il n'en faut pas davantage pour assurer l'écoulement du canal , parce- 
que son eau contribuera à enlever , ou bien détruira en entier Tatter- 
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rissemcnt inférieur; d'autant plus que les dépôts sont ordinairement 
peu tenaces lorsqu'ils n'ont point été sèches par le soleil , et qu'ils 
sont, pour ainsi dire, dans un état mitoyen entre la terre et Peau. 
Dans le cas contraire où l'atterrissemcnt excède le niveau de l'eau du 
canal en amont de l'éclusement, il faut y creuser, de main d'homme, 
un petit fossé que l'on approfondira de manière à ce qu'après l'ou- 
verture des portes l'eau retenue puisse y courir; et l'on doit compter 
que le reste du dépôt sera enlevé par le seul courant de l'eau , ou 
par de simples moyens additionnels, car ce qu'on ne peut obtenir 
par la seule force de l'eau s'obtient en recourant au travail des 
hommes. 

^Z" Les canaux d'écoulement ont leurs crues dans les temps de pluies, 
et si l'eau s'y trouve resserrée entre les rives, il peut arriver qu'elle 
s'élève au point de déborder dans les parties basses. Alors les digues 
deviennent nécessaires pour empêcher les inondations; mais ces 
mêmes digues rendent plus difficile l'assèchement des terrains con- 
tigus, et l'on est obligé de leur procurer un écoulement particulier , 
sinon totalement séparé du canal principal , du moins avec un éclu- 
sèment spécial que l'on fermera durant les susdites crues , et que l'on 
ouvrira dès qu'elles auront cessé. Il peut encore arriver, quand le 
canal principal n'a point d'écluse à son embouchure dans une rivière, 
que les atterrissements fondés par le refoulement de celle-ci, sans 
nuire à l'écoulement des terrainssupérieurs,nuisentbeaucoupàcelui 
des terrains inférieurs , et qu'il devienne trop dispendieux d'y remé^ 
dier à toutes les crues. Alors si l'on trouve un autre endroit plus 
convenable , il n'est point avantageux de faire déboucher le canal 
secondaire dans le principal , mais de le conduire vers cet autre 
point plus bas. Si la direction du plus grand traverse celle qu'il fau- 
drait donner au plus petit, on peut faire passer l'eau de ce dernier 
par-dessous l'autre, au moyen d'un aqueduc souterrain ou d'un si- 
phon , et la conduire ainsi au terme voulu , comme cela se pratique 
en cas semblables et quand les terrains sont tellem.ent bas de super^ 
ficie qu'ils exigent , pour l'écoulement de leurs propres eaux, le plu{» 
grand abaisseme;it du point d'embouçhurç. 
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Intersection de deux cours d'eau. 

L'occasion ayant donne lieu de parler des aqueducs souterrains , il 
ne sera point hors de propos d^ajoutcr, à ce sujet, quelques considé* 
rations particulières. Il n'est pas sans exemple que deux cours d'eau 
coïncident sans se mêler aucunement, et comme ils ont une origine 
différente , qu'après leur rencontre ils se dirigent dans des sens con- 
traires. On le voit fréquemment dans les canaux d'irrigation qui sil- 
lonnent la Lombardie , et dans ceux de simple écoulement qui servent 
à dessécher une grande partie du Ferrarais , de la Polésine-de-Rovigo 
et du Padouan. On pratique ces croisements en faisant passer l'un des 
canaux pai^dessus ou par*dessous l'autre , et lui formant un lit séparé 
soit en maçonnerie , soit en bois, pour franchir le canal à traverser. 
Quand l'ouvrage d'art a pour objet de servir de lit à un canal artifi- 
ciel passant au-dessus d'un canal ordinaire , on le nomme pont-canal. 
Mais quand l'ouvrage d'art passe au-dessous d'un autre cours d'eau 
ordinaire (canal ou rivière), alors on le nomme aqueduc souteri'ain 
ou siphon. 

Ponts-canaux. 

Les ponts-canaux sont de deux sortes : ou ils sont assez élevés au- 
dessus des eaux du canal qu ils traversent , pour n'en être point at- 
teints dans les crues ; ou bien leur élévation est faible et disposée de 
manière à refouler en amont les eaux du canal inférieur, soit éven- 
tuellement dans le temps des crues , soit habituellement. Il y a peu 
d'observations à faire concernant les premiers. Il faut seulement 
avoir attention que la hauteur du pont-canal ne nuise point à la pente 
nécessaire pour le cours d'eau auquel il appartient, ce qui obligerait 
à des curages superflus et répétés. A cet effet il serait bon que le 
plafond du pont-canal correspondît àla pente naturelle de son cours 
d'eau particulier; car, d'an côté, si ce plafond est plus bas, il dimi- 
nuera la pente de la partie suivante dans laquelle se feront des dépôts 
qui nécessiteront l'exhaussement jdes rives, ou bien des curages con* 
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tinucls; d'un autre côte, si ce plarond est plus haut, il produira dans 
la partie supérieure des dépôts semblables , et dans l'inférieure une 
cataracte qui par la trop grande vitesse de Feau pourra mettre en 
danger le pont lui-même. 11 est vrai que ces ouvrages s'appliquent le 
plus souvent à de petits cours d'eau dont les pentes sont irrégulières, 
et dont les curages faciles peuvent obvier aux effets nuisibles: maie 
s'il s'agissait de grandes rivières, il ne faudrait négliger aucune con- 
sidération essentielle, et Ton devrait même prévoir dans le cas où, 
par quelqu'un de ces accidents possibles dans les vicissitudes de ce 
monde , le pont-canal serait ou détruit, ou dégradé, les moyens que 
l'on pourrait employer pour sa reconstruction on sa restauration ; 
dans quelle partie l'on pourrait détourner cette rivière pendant la 
durée des travaux; il faudrait savoir comment on pourvoirait à la 
dépense première ; si l'utilité de pareilles entreprises correspond aux 
frais considérables de l'exécution. C'est pourquoi les ouvrages de 
cette espèce ne s'appliquent guère qu'aux eaux limpides et d'un vo- 
lume médiocre , qui n^xigeot pas autant de précautions. 

Les ponts-canaux dont le fond touche la superficie des eaux de la 
rivière qu'ils traversent, outre les considérations précédentes, exigent 
qu'on examine les effets qui peuvent avoir lieu dans cette rivière in- 
férieure, lesquels, s'il n'yapointun véritable refoulement des eaux, 
ne différeront pas de ceux occasioncs par un pont ordinaire. Mais 
quand le refoulement s'ensuit, c'esl-à>dire quand la superficie de 
Teau est forcée, à cause de l'obstacle , de s'élever en amont au-dessus 
des voûtes du pont-canal, alors différents effets se manifesteront sui- 
vant la vitesse de l'eau; parcequ'elle voudrâ se faire, en avant du 
pont, la hauteur dont elle a besoin pour obtenir la vitesse néce»* 
saire afin de ne rien perdre de son volume au passage des arches; 
et comme cette vitesse, très grande à cause de l'accélération pro- 
duite par la descente, ne trouve point en elle-même les moyens 
d'acquérir une nouvelle force en raison de la faible élévation ajoutée 
par l'obstacle , il peut arriver que le gonflement soit tel qu'il sur- 
monte les rives ou le pont lui-même, et qu'ainsi la rivière preonc 
tinc autre direction ou détruise cet obstacle à son cour& Cet effet 
est rare ; ordinairement l'eau finit par devoir à sa hauteur le passBge 
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sous les arches du pont. Mais Tauginentation de vitesse qu^elle trient 
d^acquërir ainsi formera, sous le pont et en aval , un engouffrement 
dangereux pour ses fondements s'ils n^ont point une grande stabilité. 
Cest pourquoi il importe de les établir à une profondeur convena- 
blement déterminée. 

Il est inutile de prouver que la largeur d^un pareil pont ne doit 
point être moindre que celle du lit ordinaire du canal qui doit y pas- 
ser, et que sa longueur ne doit point seulement embrasser toute la 
largeur de la rivière inférieure , mais plus encore; quMl faut éviter 
que l'eau du canal supérieur, soit en filtrant à travers les terres, soit 
en minant ses berges dans quelque partie , ne s'ouvre une autre voie 
dans les rives inférieures. De là vient que sur les rivières dont les 
corrosions sont difficiles à empêcher , le succès des ponts-canaux est 
incertain , parcequ'on n'est point assuré qu'elles emboucheront tou- 
jours ces passages. 

Aqueducs souterrains. 

On peut assimiler aux ponts-canaux de lademière espèce les aque- 
ducs souterrains, puisque ceux-ci ne sont autre chose qu'un vide 
maintenu par une construction de maçonnerie ou de bois. Ces aque- 
qucs sont de deux espèces, savoir: avec un fond plat, ou bien avec 
un fond concave. Les premiers se divisent encore : ou l'eau y passe 
librement et sans retenue , ou bien elle s'y trouve forcée. Les aqueducs 
(souterrains) libres]*passent au-dessous d'une rivière ou d'un canal, 
sans aucune variation dans le cours d'eau inférieur; mais 'ils ne peu- 
vent avoir lieu que dans le cas où ils doivent traverser une rivière , 
dont le fond est très élevé au-dessus de celui du canal dont ils pro- 
viennent. A cet effet, il est nécessaire que la différence des pentes 
requises par Tun et l'autre canal, afin d'arriver à son terme, soit au 
moins égale à la hauteur de l'aqueduc souterrain, y com[Nris8on vide, 
et que le canal supérieur ait la plus forte pente. Autrement , s'il s'agit 
de transmettre des eaux troubles , susceptibles d'atterrissements , Ta- 
queduc souterrain en changera la nature , ou sera bientôt inutile. 

Les aqueducs souterrains à conduite forcée produisent les effets 

s. 
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indiqués ci-dessus pour les ponts-canaux refoulants. Il faut avoir Tat- 
tention de munir de digues la partie d'amont du canal alimentaire. 

Siphons. 

Les aqueducs dont le fond est concave sont nécessairement du 
même genre que ceux à conduite forcée ; on les nomme siphons. Ils 
servent dans les cas où il s'agit de traverser des rivières ou canaux 
plus bas de fond que ne le permet la pente du canal correspondant 
au siphon ; puisque si le canal traversé exige une pente moindre que 
celle nécessaire au canal traversant, il faudra que celui-ci ou passe par- 
dessus le premier, au moyen d'un pont-canal , ou que, ne le pouvant 
( quand la différence des pentes est moindre que la section d'eau du 
canal traversé), il passe par*dessous, mais dans un siphon concave, 
duquel Peau descendue de la partie d'amont remonte et sort pour 
se mettre en équilibre dans la partie d'aval , où , trouvant un lit pro- 
portionné au précédent , elle continue librement son cours. 

Si l'écoulement par les siphons est permanent, ils restent toujours 
pleins, la continuité de l'eau et la résistance des parois étant néces- 
saires pour entretenir la force d'équilibre. Il en résulte que toutes les 
parties des siphons éprouvent de la part de l'eau une pression d'au* 
tant plus considérable , que la flèche de la courbure est plus grande 9 
c'est-à-dire, que le siphon a plus de profondeur. Il s'ensuit que, vou- 
lant déterminer la courbure d'un siphon, il faut calculer la force 
de résistance dont il aura besoin , et donner plus que moins de soli- 
dité à la cofkstruction, vu la difficulté qu'il y aurait d'y travailler de 
nouveau, soit à l'occasion du canal supérieur, soit à cause de celui 
auquel le siphon doit correspondre. 

Les siphons ne peuvent servir à des eaux qui transportent des 
pierres ou des graviers. Ces matières y entreraient facilement , mais 
leur sortie serait très difficile, sinon impossible , leur gravité étant 
contraire à l'ascension dans la seconde partie des siphons ; ils seraient 
obstrués et feraient cesser tout service. La même effet a lien, mais 
plus à la longue , par les eaux qui déposent des tartres aux parois in- 
térieures des tuyaux de conduite ; ce qui rend nécessaire l'examen de la 
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, nature des eaux avant d-entreprendre rétablissement de ces derniers. 

Les siphons procurent encore un passage assez sat'sfaisant de Teau, 
quand elle ne charrie que des matières limoneuses ; parceque celles-ci 
restant incorporées avec Teau, elles en suivent les mouvements avec 
facilité. Quand le cours vient à s'arrêter ( par sécheresse ) , il peut bien 
se former quelques dépôts ; mais, baignés par Teau qui reste stagnante 
dans la concavité du siphon, ils sont facilement soulevés et chassés 
par le premier courant qui survient. ( Voyez la fig. I de la pi. i.) 

Les matières aréneuses présenteront plus de difficulté quand elles 
seront différentes de poids et de grosseur; car les unes sortiront sans 
peine, d'autres avec peine , d'autres encore ne pourront sortir , ce qui 
dépendra du rapport de la force de l'eau à la résistance de ces ma- 
tières. Pour déterminer cette force , il importe d'observer la diffé- 
rence de niveau des eaux à l'entrée et à la sertie du siphon. Car si 
l'eau d'aval est de niveau avec celle d'amont ( ainsi qu'il arrive quand 
les fonds du canal supérieur et du canal inférieur ont une pente égale,, 
et que l'eau ne rencontre aucun obstacle à son entrée), la force de 
l'eau sera aussi la même des deux côtés du siphon. Mais si le niveau 
de l'eau est plus élevé à l'entrée qu'à la sortie du siphon , sa force sera 
plusgrande à la sortie. 

La résistance des matières charriées varie suivant le volume et la 
gravité de leurs fragments. Quand elles ne peuvent être soulevées et 
soutenues par l'eau, tels que sont les graviers, cette résistance dépend 
encore de l'inclinaison du plan sur lequel ils se meuvent. C'est pour- 
quoi la courbure du siphon contribue beaucoup à faciliter ou à con- 
trarier la sortie des matières pesantes , puisqu'il est certain que la 
même molécule de sable pourra être transportée par une force déter- 
minée , sur un plan de faibje résistance , tandis qu'elle ne pourrait être 
déplacée par la même force sur un plan plus raide. 

Il faut en conclure que l'usage des aqueducs souterrains , particu- 
lièrement de ceux de la dernière espèce (des siphons) ne doit guère 
s'étendre au-delà des petits canaux , pour la conduite des eaux claires, 
tels que ceux destinés aux écoulements champêtres, au dessèchement 
des campagnes 9 et' autres semblables; enfin, que l'usage des ponts- 
canaux se borne à peu près aux canaux réguliers, ou bien aux ruis^ 
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seaux temporaires, dont les troubles et les graviers sont de peu de 
conséquence , pourvu que le plafond du pont-canal s^adapte à leur 
pente naturelle. 

Réunion des eaux dans un seul canal. 

Revenant aux canaux d^écoulemcnt , il reste à décider un point qui 
fait le sujet de grandes et fréquentes discussions entre les intéresses à 
ce genre d^établissement public , c^est de savoir : sMl vaut mieux réunir 
toutes les eaux d'un pays ou d^unc contrée dans un seul canal d'écou- 
lement, ou bien les diviser en différents canaux, pour les conduire à 
leur terme. On a démontré, en parlant de la réunion de plusieurs 
rivières (i), que plus le volume des eaux d'une rivière est grand, plus 
son lit est profond , et plus la superficie de ces eaux s'abaisse dans les 
fortes crues. Si Ton pouvait appliquer ces principes aux canauxd'écou- 
lement, la question se trouverait résolue en faveur de la réunion de 
toutes les eaux dans un seul canal. Mais cette application serait fausse ; 
parceque en parlant des rivières on suppose que leur régime est fixe, 
et que leur lit ne peut s'exhausser par des dépôts. Or, il n'en est pas 
de même des canaux d'écoulement, auxquels l'excavation artificielle 
dispose toujours une pente moindre que celle qu'exige la réunion de 
ces circonstances. Ainsi les canaux d'écoulement ne pouvant entrete- 
nir leur régularité par le moyen du courant , et leurs crues , à moins 
que ce ne soit celle d'une grande rivière , ne pouvant approfondir le 
lit, il arrivera que plus le volume d'eau y sera grand, plus la super- 
ficie s'en élèvera ; ce qui pourrait nuire à l'écoulement des foss^ 
particuliers qui doivent y déboucher. Il faut donc prévoir l'augmen- 
tation de hauteur que la réunion de toutes les eaux peut occasioner 
dans ce canal, et dans quel état il n'en pourra résulter aucun dom- 
mage. 

Pkis on réunira d'eau , plus le canal sera utile ; car, outre l'avan- 



(i) Traité physico-mathématique (par Guglielraini) de la nature des fleures et 
l'ifîères, ehap. iz. 
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tage de prendre moins de terrain et de ne point couper la campagne 

par diverses tranchées, on aura celui d^appliquer un plus grand* 

nombre de bourses à un seul intérêt , je veux dire à l'entretien d'ua 

canal commun devenu moins dispendieux pour chaque particulier. 

Lors donc qu^il est question d'ajouter de nouvelles eaux à celles d'un 

:anal d'écoulement, il ne faut ni rejeter ni approuver inconsidérément 

\ proposition , mais en bien examiner les conséquences; et après les 

oir reconnues , mettre en balance les avantages et les inconvénients 

*^ peuvent en résulter. Alors, suivant la prépondérance des uns ou des 

-es , admettre ou rejeter la proposition avec justice , et malgré que 

î assujettisse les terrains inférieurs à recevoir les eaux des terrains 

ieurs , fat-ce par innovation et même avec préjudice , aviser 

oyens d'éviter ou du moins d'atténuer le dommage , moyens 

esquels Fétargissement du lit du canal doit avoir la meilleure 



1 -••'• 



Choix de l'emplacement des canauœ. 

Quant au choix des lieux où l'on doit faire passer les canaux d'é- 
coulement , ils sont le plus souvent indiqués par la nature , qui trace 
elle-même la voie la plus facile pour la décharge des eaux. Ainsi , il 
n'est guère prudent d'en changer la directionhabtiuelle parle seul motif 
de chercher la ligne la plus courte ; car , les terrains les plus bas se 
trouvant alors éloignés du canal, il peut arriver que leur écoulement 
en souffre. Il est certain que , toutes choses égales , la ligne droite 
est toujours préférable aux autres; mais là-dessus on ne saurait 
prescrire de règle invariable , ce choix dépendant de plusieurs cir- 
constances locales , qu'il faut observer avec soin pour en bien consta- 
ter la réalité. 

DES CANAUX D'IRRIGATION, 

Chez les peuples industrieux , on dérive fréquemment des grandes 
ri^àères les eaux destinées à différents usages , savoir : aux irrigsb- 
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tions (i) , aux fontaines publiques, à la navigation, aux usines, et à 
d'autres établissements dont le genre est très varié. Ces sortes de 
travaux, s'ils ne sont pas bien dirigés , présentent souvent des diffi- 
cultés et donnent lieu à de nombreux préjudices. L'introduction des 
eaux s'y trouve ordinairement réglée de manière à ce que l'on puisse 
en modifier le volume selon le besoin. 

Ija situation de ces canaux doit être élevée. — Hauteur des eaux 

et du fond. 

Les considérations suivantes seront bornées au premier objet, 
c'est-à-dire aux canaux d'irrigation , dont l'utilité se fait sentir dans 
tous les pays, et jusqu'aux prairies les moins spacieuses. Pour diri- 
ger méthodiquement un canal d'irrigation d'un lieu à un autre, il faut 
observer deux règles : la première est d'établir le canal dans un lieu 
élevé , à moins qu'on ne veuille y puiser l'eau par le moyen de ma- 
chines. C'est en quoi ce genre de canal diffère principalement de ceux 
d'écoulement ou de dessèchement, dont la situation affecte les lieux 
les plus bas. La plupart des canaux d'irrigation suivent en se déve- 
loppant le contour et le pied des collines (2} , et sont assujettis aux 
pentes ainsi qua la disposition du terrain, pour éviter les désordres 
qui nuiraient à la stabilité des ouvrages. A cet effet, et telle est la 
seconde règle, il sera bon que la superficie de l'eau soit peu élevée 
au-dessus du sol adjacent , ou du moins que le fond du canal ne lui 
soit point supérieur vers le coteau ; autrement les sources et l'in- 
tersection des écoulements naturels lui occasioncront des dom- 
mages. J'ai observé dans beaucoup de ce.s canaux, tels que ceux du 



(1) Les Tallées d'une grande déclivicé^ celles que parcourent des rifières torren- 
tueuses, el donl les terrains sont arides par leur nature ou leur situation, présentent 
les exemples les plus nombreux comme les plus nécessaires du système d'irrigation, 
particulièrement dans le midi de ia France, mais surtout dans ritatie, c'est-à-dire 
dans le Piémont, le Milanais, la Eoroagne , la Toscane, TÉtat Romain, etc. 

(3) Cette situation élevée peut offrir l'avantage supplémentaire de servir d'abon} 
aux mouvements de diverses usines , sans aucun préjudice pour l'irrigation. 
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RenOy de la Savena, du canal navigable de Milan, de celui de 
Padoue, que leur rive, du côté de la montagne, n'a pas besoin de 
digues, ou bien n'en a que de très basses; mais que , du côté opposé , 
l'on est obligé de soutenir toute la section d'eau par les digues. 
J'ignore si tel fut le projet primitif, ou si ce n'est point en partie 
l'ouvrage de la nature qui aurait, avec le temps, approprié le site 
aux circonstances du canal : j'adopterais volontiers la dernière hypo- 
thèse ; en effet , en supposant qu'un canal fût dans l'origine muni de 
digues d'un côté et de l'autre, il est certain que des brèches ou des 
épanchements ayant lieu vers le coteau , il a dû s'y former des allu- 
vions dan6 les endroits bas ( les eaux ne pouvant guère s'y étendre 
et n'ayant point d'autre issue que le canal lui-même), lesquelles 
alluvions se seraient élevées au-dessus de la rive adjacente. Il peut se 
faire encore que l'eau répandue dans la plaine , à travers d'autres 
brèches de la digue opposée , en ait augmenté la base par ses atterris- 
sements; d'où s'ensuit que le plan de la campagne, à la rive supérieure 
du canal, peut s'être insensiblement élevé jusqu'à l'affleurement 
des digues, mais que le côté opposé n'ayant pu s'élever égale- 
ment , il est resté inférieur aux eaux , et qu'il a mis dans la nécessité 
d'y suppléer par l'exhaussement de sa digue. De manière ou d'autre , 
on peut reconnaître les moyens indiqués par la nature , dans la déri- 
vation des canaux.jde cette espèce, et faire en sorte de les imiter dans 
l'occasion. 

■ 

Distribution des eaux. 

Pour faire une juste répartition des eaux d'un canal régulier d'irri* 
gation , on doit observer les règles suivantes : 

1° Les centres de toutes les bouclies de distribution doivent se 
trouver sous une égale pression depuis la superficie des eaux; autre- 
ment il peut arriver que deux bouches égales reçoivent des quantités 
inégales d'eau, et que même la différence soit grande. 

2^ En conséquence , la superficie de Teau courante doit être con- 
stamment dans le même état, ou bien telle qu'en s'élevant ous'abais- 
sant elle soit toujours parallèle au premier plan ; sans quoi la propor^ 
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tion des eaux distribuées serait variable. Mais comme Ce résultat est 
difficile à obtenir, je serais d^avis de régler la distribution suivant 
une proportion calculée diaprés le niveau des plus basses eaux, 
parceque dans le cas où Ton aura besoin d'une grande quantité d'eau , 
s'il y a quelque lésion ou disproportion, il vaut mieux qu'elle ait 
lieu dans le temps de l'abondance des eaux. Le rétrécissement pro- 
portionnel du canal peut contribuer à maintenir le parallélisme des 
superficies d'eau (i). 

S*" Le fond du canal doit être maintenu sans variation ; car, en 
s*élevant, il ferait aussi élever la superficie de l'eau , et les bouches 
latérales, en amont, recevraient plus d'eau qu'il n'en serait dû, au 
préjudice de celles d'aval. Le contraire arriverait si la superficie de 
Teau venait à s'abaisser ; ainsi Ton ne doit point faire , immédiate- 
ment après la construction du canal, la distribution des eaux, ou du 
moins la fixer en se réglant dès lors sur le fond de l'excavation ; mais 
on doit attendre que ce fond se soit établi suivant le régime naturel, 
et s'occuper ensuite de la distribution définitive. 

4"" Les bouches de distribution doivent toutes être placées dans des 
parties du canal où le fil de Teau se trouve parallèle aux rives et dans 
le milieu du lit. Il est certain que , si la direction de l'eau rencontre 
une de ces bouches , elle y entrera plus abondamment que par une 
autre qui, toutes choses égales, serait éloignée 4e cette direction 
et où elle ne devrait entrer que par la seule force de pression due à 
sa hauteur. 

b"" Il faut choisir une mesure invariable , pour y modeler toutes 
les bouches de distribution , et devant fournir plus d eau à un parti- 
culier qu'à un autre, lui assigner plusieurs de ces orifices égaux, sé- 
parément, lesquels se réuniront ensuite , si l'on vent, en s'écoulant 
dans un même canal. Autrement si Ton règle la proportion des eaux 
suivant Taire des bouches différentes , la plus grande recevra toujours 



(i) Guglieluiini indique la méthode pour obtenir ce résultat, dans le 6* lr?re de 
son Traité de la mesure des eaux courantes, mais dans l'hypothèse théorique et 
abstraite que les largeurs du canal sont mes, ce dont il est assez difficile de s'assurer 
dans la pratique. 
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plus qu'il ne lui est dû , comme celle qui offre le moindre pourtour 
relativement à cette aire , et par conséquent éprouve moins Tobstacle 
du frottement qui s'opère à la sortie. 

6"^ Les canaux qui reçoivent immédiatement Feau des bouches sus- 
dites, doivent avoir tous même longueur, même largeur, même 
pente, et être également unis à leurs parois. On peut bien croire que 
Peau reçue dans des canaux plus larges , plus courts et plus inclinés, 
doit être plus abondante; et que de même les différentes aspérités 
intérieures de ces canaux doivent apporter des obstacles à la sortie 
de Teau. L'on entend par canal, dans cette partie, un tube appliqué 
à l'issue de la bouche , pour verser l'eau dans un canal ouvert qui la 
conduit ensuite au lieu de sa destination. 

^f Quelquefois une même bouche alimente plusieurs canaux ; Teau 
sortie de cette bouche dans son canal ouvert doit se diviser encore. 
On peut y pouiToir en disposant un petit canal ou aqueduc de 
maçonnerie, dont le fond sera exactement de niveau , et dans lequel 
on encastrera un marbre ou autre pierre dure , que l'on aura percé 
de plusieurs trous égaux , suivant les règles prescrites ci-dessus , afin 
de donner à chacun la portion d'eau qui doit être transmise ensuite 
par des canaux séparés dans les propriétés particulières. 

S"" Quand il s'agit d'une division en deux parties égales , il suffit , 
après avoir disposé l'aqueduc dont on vient de parler, d'y pratiquer 
une cloison, qui, partageant le cours-^nlc l'eau par le milieu, la 
sépare ainsi en deux moitiés , et l'on assurera la parfaite égalité des 
écoulements par l'uniformité de tous les détails. 

Unité de mesui'e des eaux. 

La plupart de ceux qui distribuent et vendent des eaux, à l'once , par 
exemple, ne connaissent pas la portée de cette expression fonda- 
mentale; en effet , on la déduit ordinairement de l'aire ou surface de 
Torifice de la prise d'eau ; et sans que cette aire change , la quantité 
d'eau qu'elle transmet dans un temps déterminé peut néanmoins varier 
très sensiblement , en raison de la hauteur de l'eau au-dessus dudit 
orifice. Chez les anciens Eomains, avant de distribuer les eaux , on 

6. 
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les recueillait dans une vasque, et tous les trous ou orifices y étaient 
placés au même niveau La dénomination à^once pouvait servir sinon à 
exprimer une quantité absolue et de grandeur déterminée, du moins 
à indiquer une quantité proportionnelle qui , lors même qu*elle va- 
riait, conservait néanmoins sa proportion avec les multiples ou les sous- 
multiples, comme sont les degrés d'un cercle pris par les géomètres 
pour mesurer des angles. Mais dans les temps modernes , où les dis- 
tributions d'eau se font immédiatement des canaux, sans avoir l'in- 
tention de situer les bouche > à une même profondeur au-dessous de 
la superficie , la dénomination àionce ne signifie autre chose que l'ou- 
verture de ces bouches. C'est pourquoi Mariotte , dans son Traité sur 
le mouvement des eaux , crut devoir préciser la quantité absolue d'eau 
que Ton devait appeler une once, mot remplacé dans le français par 
celui A^ un pouce (T eau. Après bien des expériences faites pour déter- 
miner la quantité d'eau qui sort par un orifice circulaire d'un pouce 
de diamètre , plongé à une ligne tt au-dessous de la superficie de 
l'eau du réservoir, il fixa la valeur du pouce d'eau (mesure de France) à 
la quantité de ce fluide qui sort par ledit orifice circulaire, en une 
minute de temps, laquelle équivaut précisément à i4 pintes pari- 
siennes pesant chacune deux li%Tes (i). Cette détermination est ar- 
bitraire sans doute; nonobstant il conviendrait que les hydromètres 
s'accordassent sur la dénomination d'une quantité à laquelle on pour* 
rait rapporter toutes les autres, soit en plus, soit en moins. 

En traitant de la distribution des eaux je n'ai point eu la prétention 
de faire cesser touslesabus auxquels elle est sujette. Je sais combien il est 
difficile de détruire les préjugés, surtout quand ils sont devenus gé- 
néraux et qu'ils peuvent tourner à l'avantage de quelques uns. J'ai 
tâché du moins d'obvier à tous les cas présumables, et de rectifier 
les idées des praticiens, afin , s'il se présentait des casimpré^'us, d'y 
appliquer les moyens de régulariser, autant que possible, la distri- 
bution des eaux, particulièrement dans l'exécution des nouveaux ca* 



(i) Celle mesure est devenue Tunilé hydroméirique en France, el le pouce d'eau 
de Mariette y a pris la dénomination vulgaire àe pouce des/onterùers. 
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naux. Je terminerai en faisant observer que si Ton a lieu de douter 
de la justice et de la facilité d'une distribution déjà faite , lorsqu'il ne 
s'agit que de petits canaux, il convient de creuser des fossés égaux 
dans le terrain, par exemple de 4 à 5 pieds en tout sens, et d'ob- 
server s'ils se remplissent en temp ségaux ; ce sera le moyen de s'as- 
surer si le terrain est plus perméable dans un lieu que dans un autre. 



APPENDICE. 

Les meilleures théories de l'hydraulique, lors même qu'elles 
s'accordent avec des expériences qui ne sont ordinairement faites 
qu'en miniature , et dans une hypothèse abstraite , sont trop souvent 
en défaut quand on les applique aux grands cours d'eau , dont le ré- 
gime offre tant d'irrégularités, d'incidents , et d'anomalies. Ainsi lors- 
qu'il s'agit de rectifications importantes dans le cours d'une rivière , 
des canaux de dessèchement, de ceux d'irrigation, des rigoles ali- 
mentaires , de la navigation, etc. , on doit, autant que possible, suivre 
le conseil de Giiglielmini, en faisant servir aux opérations prépara- 
toires d'un projet les mêmes terrains, les mêmes eaux, les mêmes 
pentes, enfin les mêmes circonstances, par le moyen de tranchées, de 
conduites ou de telles autres mesures provisoires que suggéreraient 
la prudence et la sagacité des ingénieurs. 

Dépenses d'eau. 

Après avoir exposé les principes du célèbre Guglielmini sur les ca- 
naux d'irrigation , il ne sera peut-être point inutile de fournir quelques 
renseignements supplémentaires que j'ai déduits de l'expérience en 
ce genre dans une des provinces piémontaises les plus remarquables 
par le développement de cette industrie, puisqu'elle embrasse seule 
une longueur d'environ io5,34o mètres de canaux appartenant à l'état 
et employés à l'irrigation de 4^9000 hectares au moins. 

En Piémont la roue d'eau, qui est de 343 litres par seconde , peut 
arroser moyennement de i5o à i4o hectares de terre végétale, ce 
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qui fait pour chaque hectare a litres t'y ou i5o litres par minute , 
c'es t-À-dire 7 5 poiices d'eau ^mesure française. Les landes ou bruyères 
susceptibles d'être converties en bons pâturages» etc., ayant ordinaire- 
ment un fond ai^lcux, en demandent à peine la moitié. Mais les 
terres sablonneuses en exigent le double. Je ne crois pas que l'on ait 
des données précises sur le temps de l'imbibition des diyers terrains. Il 
importerait cependant d'avoir des notions exactes , recti fiées par la 
pratique et la théorie , pour déterminer d'une manière positive les dé- 
penses d'eau suivant les diverses natures de terrains; la quantité des 
eaux devrait probablement influer sur ces résultats utiles. L'in- 
génieur piémontais Michel otti , savant distingué par ses connaissances 
profondes et spéciales pour le service des irrigations , s^est long-temps 
occupé d'expériences relatives à la théorie du cours des eaux ap- 
pliquées à ce genre d'industrie : j'ignore s'il a produit et publié le tra- 
vail précieux qu'on attendait de ses lumières. 
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DÉPARTEMENT DU FINISTÈRE. 



CANAL DE NANTES A BREST. 

ÉCLUSE MARINE DE GUILI6LAS. 



MÉMOIRE 

SUR l'établissement d'une ECLCSE marine a 6UIU6LAS ^ POUR ASSURER LA 
COMMUNICATION CONSTANTE DES BATIMENTS A QUILLE PROVENANT DE LA 
RADE DE BREST AVEC LES BATEAUX DE LA NAVIGATION FLUVIALE, DANS LE 
BASSIN DE PORT-LAUNAY , A l'eMBOUCHURE DU CANAL DE NANTES A BREST. 

Exposé. 

Le projet général et primitif fait aboutir la navigation fluviale au 
point supérieur du Port-Launay , où la haute m er de morte-eau s'é- 
lève de [""^So (4 pieds) au-dessus du fond de la rivière; et c'est 
à ce niveau que Ton a établi le radier d'aval , ou plutôt le seuil d'aval 
de l'écluse du même nom, la première en montant. On n'a point 
jugé à propos d'y placer des portes de flot, parceque la chute du 
barrage adjacent ( l'^^gS), rachetant une grande partie de la hau- 
teur des marées de yive-eau , qui s'élèvent d'environ 3 mètres au- 
dessus de celles de morte-eau , le gonflement dans le biez supérieur 
est de courte durée comme sans inconyénient. L'ouverture spontanée 
des portes ordinaires , par la sur-élévation de la mer , accélérera 
même d'autant le passage des bateaux du canal dans le port y et ré- 
ciproquement. 
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Il résulte de cette disposition que le moment de la mer-étale se 
trouve presque seul propice au passage de l'écluse ; et comme un cer- 
tain nombre de bateaux pourraient y affluer dans une même marée, 
ce passage serait sujet à des remises nuisibles soit au commerce y soit 
h la marine. 

Il s^ensuit encore que la circulation depuis l'écluse de Port-Launay 
jusqu'à Guiliglas, dont la distance est de 1978 mètres, devien- 
drait à peu près impossible durant ce court période des mortes- 
marées. 

Il importe d'autant plus de parer à cet inconvénient , que M. le 
directeur général des ponts et chaussées veut porter à i''fi2 le flot- 
tage , qui n'avait d'abord été fixé qu'à i",3o. 

Immédiatement en aval du Port-Launay , la rivière d'Aulne est 
traversée par un banc ou haut-fond en roc vif, nommé le Carreau ^ 
sur lequel il ne se trouve , à basse mer , qu'une nappe d'eau douce 
de o^jZo au plus, et qui ne couvre que d'environ 0^,7 8 (2 pieds 4 
pouces) à la pleine mer de morte-eau. C'est pourquoi , dans le projet 
général du 3o mai 180g, l'on a proposé d'y faire une coupure de 
o^jSa de profondeur, sur 6 mètres de largeur, à l'effet d'obtenir le 
mouillage ordinaire de l'^fSo à pleine mer de morte-eau. Nous pro- 
posons de porter la profondeur de cette coupure à o",6o ronds sur 
le seuil, et la largeur du chenal à 10 mètres au moins du pied de la 
rive du halage, à cause du croisement des navires et des bateaux, sur 
une longueur de 3oo mèti*es. 

Cela pose , il se présente deux cas pour la retenue des eaux dans 
le bassin du Port-Launay. 

P' cas. — Les seuls bateaux plats du canal pourront circuler dans 
ce bassin, durant la haute mer de morte-eau, et descendre à Guiliglas, 
pour accoster les navires à quille provenant de la rade de Brest. 
Dans ce premier cas il suffira que la retenue produise le mouillage 
prescrit de i^fia , c'est-à-dire , que la crête du barrage inférieur soit 
à o"',32 au-dessus de la haute mer de morte-eau. 

Il est évident qu'alors le passage à l'écluse de Port-Launay et la 
circulation dans le liassin du port seraient indépendants du coup de 
pleine mer , si variable par sa nature ; et que les bateaux du canal 
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feraient du moins en tout temps la rencontre des navires arrivés 
audit port dans les marëes de vive-eau. 

Mais ces bateaux du canal , sUls franchissaient la nouvelle ëcluse 
de Guiliglas , ne manqueraient pas d'échouer en aval , à toutes les 
marées, surtout à basse mer de vive-eau, comme il arrivera dans 
rétat présent du libre cours» à Port-Launay. Or, des bateaux plats 
échouant avec des charges inégalement distribuées, sur des talus de 
vase ou «ur un fond naturellement rocailleux et tranchant, ne peuvent 
qu^éprouver de grandes avaries, Téchouage n^étant permis qu^aux 
bâtiments à quille, c^est* à-dire, à varangues courbes, et renforcés 
pour cet objet; 

Ce serait donc une catégorie précaire que 'Celle où les bateaux du 
canal iraient exclusivement chercher les navires de mer. 

D^ailleurs le quai de Port Launay , exécuté sur un développement 
de 55o mètres, et suivant une forme plus propre à accorer les navires 
à quille qu'à faciliter l'abordage des bateaux du canal , appelle autant 
que possible le stationnement de ces navires à Port-Launay, et non 
à Guiliglas, où il faudrait construire encore des ouvrages analogues. 
Enfin le Port-Launay lui-même, dans son état actuel , fournit à des 
chargements considérables , alimentés par le pays central sans le se- 
cours de TAulne , de FHyères , etc. , c'est-à-dire , indépendamment 
des objets qui proviendront de la navigation de ces rivières. Il est 
donc à désirer que les navires provenant de la rade de Brest puissent 
arriver à ee port qui leur est destiné ; et comme les chargements ne 
peuvent s'effectuer en entier durant une seule marée , il importe qu'ils 
s'effectuent dans un même bassin commun aux deux genres de navi- 
gation. Sous ce rapport il aurait peut-être mieux valu que le revê- 
tement vertical du quai se trouvât vers la partie inférieure de ce 
bassin, et le revêtement incliné (le perré) dans la partie supérieure, 
au droit de Port-Launay. Mais il est* trop tard pour faire cette 
inversion. Il suffira de construire immédiatement en amont et en aval 
de la nouvelle écluse, à Guiliglas, des parties de revêtements vei^ 
ticaux pour le stationnement des navires en attente du passage de 
l'écluse , ou bien en charge près des carrières ardoisines. 
a"' cas. — L'on obvierait aux inconvénients signalés plas haut en 



5o ÉCLUSE MARINE DE GUIUGLAS. 

formant la retenue, pour le bassin de Port-Launay, telle que la plupart 
des navires qui fréquentent ce port y pussent arriver même aux ma- 
rées de morte-eau ; et ces navires, de 25 à 5o tonneaux , calant jusqu'à 
huit pieds , ont besoin d'un mouillage d'environ 9 pieds , à cause des 
atterrissements éventuels et du talonnage. Des navires d'un tonnage 
supérieur passeraient aux marées de syzigyes , qu'ils sont d'ailleurs 
obliges d'attendre pour monter la rivière- 
La coupure du carreau est nécessaire dans tous les cas, afin d'éviter 
une sur -élévation inutile, même nuisible , et surtout très dispendieuse , 
des ouvrages à construire au droit de Guiliglas, Cette simple coupure , 
sans écluse inférieure , ne nous parait pas remplir suffisamment l'ob- 
jet proposé pour étendre la navigation fluviale ; et le faible avantage 
qu'elle présenterait à mer haute ne contre-balanccrait pas l'inconvé- 
nient d'épuiser le bassin de Port-Launay , à mer basse. 

Il faut donc employer le système des retenues , et construire une 
nouvelle écluse à Guiliglas , au point où la haute mer de morte*eau 
s'élève de 9 pieds au-dessus du fond de la rivière. 

Détermination de remplacement. 

Ce point, en ne considérant que le profil longitudinal, se présente 
au droit de l'embarcadaire de Guiliglas. Mais le lit de l'Aulne est ré- 
tréci, dans cet endroit, par d'immenses décombres de carrières et 
même par une inflexion saillante du coteau de la rive gauche; la lar- 
geur réduite du lit ne s'y trouve pas de 5o mètres. On ne pourrait s'é- 
tablir vers amont ; 1 ^ à cause du tirant d'eau projeté ; s** parcequ'il y 
a , immédiatement en amont de ces décombres , une barre traofiver- 
sale de roc à fleur d'étiage actuel; 3^ parceque le rétrécissement re- 
laté nuirait aux abords de l'écluse et au débouché du jusant 11 a donc 
fallu chercher plus bas une section favorable à l'établissement prot- 
jeté, le moins loin possible de Port-Launay, afin de restreindre l'éten- 
due des revêtements d'amont et la longueur du bassin à flot, et qui 
présentât une largeur combinée , suivant le plan et le profil transver- 
sal, de manière à fournir le débo^uché le plus ample et le mieux 
dirigé. 
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Le profil n* Yiil (i) remplit suffisanirnent ces différentes condi- 
tions; il offre toujours un fond de la plus grande solidité. Plus bas 
encore la rivière forme , vers le Nord-Ouest, un coude prononcé (a). 
Nous nous arrêtons donc à remplacement dudit profil n'avili, à 
3ooo" en aval de Guiliglas, et ^278" de Técluse de Port-Launaj. Cet 
emplacement détermine à i**,6â ( 5 pieds ) la chute à racheter 
par la nouvelle écluse. 

Écluse. 

Le relevé que nous avons fait faire , depuis dix années, des mouve- 
ments maritimes dans les ports du Finistère, donne moyennement 
pour le Port-Launay au moins 4oo bâtiments par année. Il n'y en a 
"" point qui excède 60 tonneaux, et le plus grand nombre ne va même 
point jusqu'à Zjo. Cependant on y a vu extraordinairement quelques 
navires au-dessus de 1 00 tonneaux. Le commerce du pays désire que 
ic projet admette les capacités supérieures que comportent les grandes 
marées de ce port. Il est d'ailleurs présumable que TexécutÂon dju ca- 
nal de Nantes à Brest doit accroître sous divers rapports les mou- 
vements maritimes, et que le port de Brest aura lieu quelquefois 
d'expédier vers Port-Launay des bâtiments d'un fort tonnage, pour 
accélérer 4es approvisionnements d'urgence. Mais en prévoyant des 
besoins exti^aordinaires , on ne saursJt perdre de vue le mouvement 
habituel de ce port , qui se limite à 5o ou 60 tonneaux , et dont la 
moyenne s'arrête au-dessous de 4o tonneaux. 

Mous avons donc pensé qu'il était inutile, pour des passages de cette 
espèce, d'avoir un service permanent tel qu'exigent des cas éventuels 
ou du moins peu fréquents. Nous avons en conséquence projeté Té*, 
cluse pour un maximum de 60 tonneaux. A cet effet l'écluse aura 
6 mètres de largeur, 212 mclres^ de longueur | de sas ( au lieu de 



(1) Du iiivellcintnt supplémtfutaire qui Se traovah afinexé à la uiiiitite do Mé- 
moire. 

(9) D^aîlleurs le fond f(*abfiî:i»e trop sensiblement, et les vd9C9 drrretnieiil lro)« 
ftbondunles. 
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35 mètres de longueur des sas de la navigation fluviale ), et a^^^gs c. 
( g pieds ) de mouillage , détermine par la haute mer de morte- 
eau à Guiligtas , et prescrit pour la partie supérieure du bas* 
sin de Port-La unay (OC Voyez les figures correspondantes de la 
pi. IL ) La coupe en longueur de Tëcluse indique le profil rela- 
tif d^un bâtiment à quille d^environ 60 tonneaux en pleine charge , 
et dans la position la plus désavantageuse , c^est-à«dire , à son entrée 
par Tétiage d'aval. 

Les bâtiments d^un tonnage supérieur, jusqu^à 200 tonneaux, qui 
ne peuvent d'ailleurs arriver qu'aux marées de syzygies , passeront 
dans le pertuis dont on va parler , disposé pour cet usage éventuel 
en même temps que pour un écoulement extraordinaire de fond et 
pour augmenter celui de superficie. 

Petiuis. 

Ce pertuis aura 8 mètres de largeur, 4"f 54 de hauteur d'eau par FefFet 
de la retenue , pourra conséquemment servir au passage des bâtiments, 
dès que les marées rapporteront jusqu'à ce niveau , et procurera 
5"", 84 de mouillage à la pleine mer d'équinoxe. Ces données admet- 
tent évidemment des navires de 20a tonneaux, même au premier 
degré du passage; car ils exigent moins de 8** de largeur, y compris leurs 
porte-haubans^ et moins de 4"* 9^4 de tirant-d'eau. Quant à la longueur 
de ces navires elle est ici sans considération , puisque le service du 
pertuis n'aura lieu qu^à mer-étale, soit au niveau, soit au-dessus du 
niveau de la retenue. 

Nous avions d'abord eu l'intention de placer le pertuis sur la rive 
opposée à l'écluse , comme les pertuis de simple écoulement sur la 



(t) On sait que les dimeDsions Tariées de ces bâtiments, n'excèdent pas 5", 10 de 
inaitre-bau, et 5*,6o de largeur avec les porte-haubans; 18 mètres de longueur de 

[ rélra? e à l'élambot, et a",8o de tirant- d*eau. 

\ Les petits bâtiments, au-dessous de 3o tonneaux, peurent retirer leur mâture de 

beaupré. Quant à ceux de 3o à 60 tonneaux, ils n*ont ordinairement de fixe qu'un 
tronçon debeanprè d'environ 3 mètre» , sur lequel on fait glisser le beaupré mobile»- 
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rivière d'Aulne, parceque nous n'aurions point alors projeté pour des 
navires d'un tonnage insolite au Port*Launay. Mais, outre l'avantage 
de mettre ce passage supplémentaire à portée de Téclusicr et de la 
rive du halage, nous avons pensé que dans cette localité où les vases 
s'accumulent très sensiblement , effet qu'un barrage doit encore facî^- 
liter, il importait d'avoir, dans la direction du chenal de }a naviga- 
tion projetée, un écoulement habituel , et dans les crues ou à la suite 
des grandes marées, une espèce de chasse propre à nettoyer et entre- 
tenir ledit chenal. C'est pourquoi nous avons accolé ce pertuis à la 
partie d'amont de l'écluse au moyen d'un bajoyer commun. 

Portes. 

Les seuils du pertuis devant être au même niveau que le seuild'avaL 
de l'écluse , la porte d'amont ou de retenue de ce pertuis aurait à sou- 
tenir une hauteur d'eau d'environ 4 mètres à mer basse. Afin de dimi» 
nuer une si grande pression, nous plaçons une seconde paire de 
portes en aval de la première , busquée scmblablcment vers la rete- 
nue, mais dont la hauteur n'excède pas la pleine mer de morte- eauw 
Nous appellerons celle-ci porte de décharge d après sa destination, 
parceque l'intervalle de ces deux paires de portes sera constamment 
rempli d'eau , ce qui décharge la porte de retenue d'une hauteur de 
2", 38, et la réduit aux i", 652 de chute rachetée par l'écluse adjacente. 

Le barrage ou déversoir, n'interceptant point les hautes marées 
au-dessus de la retenue nécessaire pour le mouillage prescrit dans le 
bassin de Port-Launay , on n'aura jamais besoin d'emprunter les eaux 
marines pour effectuer le passage de l'écluse. Des portes de flot y 
sont donc inutiles sous ce rapport. Mais Texposition de l'écluse et du 
pertuis, aux vents régnant d'Ouest et de Sud-Ouest , sur un point où la 
vallée d'Aulne s'élargit considérablement dans cette direction , les 
ouvrages seront fortement et fréquemment battus par les vagues qui, 
même en l'état actuel , tourmentent jusqu'au déversoir dePort-Launay, 
malgré son éloignement et le coude prononcé de la rivière à l'entrée 
du port. Il nous a donc paru, indispensable de placer , en tête de ces 
nouveaux ouvrages, des portes de garde destinées à recevoir le pre- 
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mier choc des vagues, qui ne man] aéraient point, safts cet abri, d^é* 
branler les secondes portes de IVcluse et du pertuis, d^en forcer 
l'ouverture, et probablement de les briser. Il est vraisemblable que 
Ton éprouvera la nécessité d'arc*bouter éventuellement la partie su* 
périeurc des portes de garde, en cas de tempête, au moyen d^étrésil- 
Ions ou de contrefîches mobiles. 

Les deux portes de Téclusc, busquées contre la retenue d'amont, 
auix>nt des ventelles ordinaires, pour équilibrer les eaux au passage 
des bâtiments. La porte de garde sera pleine, nous voulons dire sans 
ventelles; parceque, à l'exception des marées les plus fortes, Teau 
d'amont les dominera toujours, et que , durant ces dernières marées, 
le déversoir étant effacé, l'équilibre deviendra général. Il en sera de 
mémo pour la porte de garde du pertuis, dont les autres portes seront 
aussi sans ventelles, attendu <]ue le passage n'y doit avoir lieu qu^aux 
époques où la mer affleure et surmonte la crête du déversoir. Ces 
portes n'en seront que plus solides. 

Il serait impossible, dans le pays, à cause du privilège exclusif de 
la marine militaire, de se procurer les pièces de charpente nécessaires 
pour les balanciers ou flèches des portes projetées. Ce système exi* 
gérait d'ailleurs des largeurs superflues de bajoyers. C'est pourquoi 
la manœuvre desdites portes s'effectuera par le moyen de cabestans 
et de crémaillères, fixées à des antennes qui transmettront aux ven* 
teaux le mouvement d'ouverture ou celui de fermeture. (Voyez les 
figures correspondantes de la pi. IL ) La porte de décharge du 
pertuis sera seule manœuvrée par un balancier , à cause de sa légèreté 
relative. 

Dés^rsoir, 

Cette partie de la rivière devant fournir sans obstacle , ^u débou- 
ché des hautes marées jointes aux crues de l'Aulne , et le hanagc ou 
déversoir de Port-Launay ayant 69 mètres de longueur avec un per- 
tois d'écoulement de 3 mètres, nous nous proposons, d'après les 
observations de l'expérience locale, de donner^ à Guilîglas, 66 mètres 
de longueur an déversoir, în4ihpendammea<t de réd«i«e«etdB pertuis. 
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Cependant on ne pourrait les obtenir suivant une seule ligne, ayant 
besoin d^une largeur totale de 8a mètres au fond du lit , pour les 
emplacements réunis du déversoir, de Técluse et du pertuis. JVIais on 
y suppléera au moyen d^un chevron bcisé , sous l'angle de 120 degrés, 
saillant vers Pamont, présentant une corde de 60 mètres et deux 
branches de S4*,ti4 chacune de longueur (i). (Voyez le plan d^enscm- 
ble de la pi. IL) 

Nous avons souvent observé le mauvais effet que produit le cou- 
rant marin lorsqu'il franchit, en été surtout, le déversoir adjacent à 
récluse de Port-Launay : il en déchausse le talus d'amont et bouleverse 
l'atterrissement artificiel. Ainsi cet ouvrage , par son exposition au 
flot, déroge dans un sens au système adopté des chutes verticales. 
Nous avons encore observé que la partie d'aval du même déversoir 
souffre du choc des vagues , et que son exécution à pierre sèche 
n'offre point la résistance qu'exigerait cette localité. Nous prévoyons 
même la nécessité de le reconstruire suivant un autre système. Or^ 
le nouveau déversoir de Guiliglas sera encore plus exposé aux efforts 
de la vague et du courant marin. 

Nous pensons en conséquence qu'il vaut mieux donner au dévei^ 
soir de Guiliglas un profil uniforme d'amont et d'aval , celui d une 
espèce de môle à parements presque verticaux (voyez sa coupe 
transversale , pi. II). C'est le système le plus résistant, surtout aux 
différentes actions des vagues ; nous en avons l'expérience certaine. 
Néanmoins nous avons projeté un contre*fort général du côté d'a- 
mont, pour éluder toutes les forces vives dans l'un et l'autre sens, 
notammentcelles provenant du large. Cet ouvrage, peu dispendieux, 
sera fait à pierre sèche. Quant au môle-déversoir, construit entière- 
ment avec mortier de chaux et grauwak , nous n'emploierons à se& 
parements» excepté la tablette de couronnement qui exige un appa* 
reil exact, que des libages schisteux de très fortes dimensions, piqués 



(i) Oo sait que les deux èiétnenisde dépense pour ^écoulement de superficie sont 
dus à la ▼liesse acquise du fluide et à ta chute subite; mais que ce dernier étant le 
principal, on peut compenser par le dèTeloppemcnt des branches d*un défersoir 
oe qui manque au débit parla section perpendiculaire. 
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et posés par assises réglées, ce genre de maçonnerie étant, dans le 
cas dont il s^agit, plus solide que la pierre de taille. 

Murs d'épaulement. • 

Il y aura, immédiatement en amont et en aval de Técluse, sur la 
rive droite , 25 mètres courants de murs d^épaulenient ou de quai , 
afin d'accorer les navires qui attendront le moment opportun pour 
franchir ladite écluse; cette longueur nous a paru suffisante. Sur la 
rive gauche, le déversoir s'appuiera contre un mur d'épaulement de 
5o mètres de longueur, nécessaire pour défendre cette rive, car, aux 
abords des déversoirs en rivièi*e,les simples perrés sont toujours im- 
puissants. 

Maison ëclusière. 

S'il ne faut deux éclusiers pour les manœuvres actives de cette 
partie, il sera du moins utile qu'un garde vigilant y soit presque en 
permanence. Ainsi nous avons projeté une maison éclusière à double 
logement, mais avec des issues communes, et pourtant indépendantes. 
(Voyez les figures correspondantes de la pi. II.) 

Nota. Ce Mémoire est le résumé d'un premier Mémoire de propo- 
sition en date du 24 septembre 1826, et d'un Mémoire définitif du 3i 
mars 1827, rédigé en conséquence de l'approbation sommaire qui fut 
donnée aux bases de Tavant-projet exposé dans le premier Mémoire. 
Le Mémoire du 3i mars 1827 était accompagné des plans et nivelle- 
ments généraux, des plans particuliers, élévations et coupes des 
différents ouvrages (sur une grande échelle), avec les devis et les 
détails d'estimation complétant le projet. La dépense de l'ensem- 
ble, d après des métrés en forme, s'élève à la somme totale de 
320,000 francs. 
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DUNES DE SANTEC, 

DANS LE DËPARTËftlENT DU FINISTÈRE. 



Année 1828. 

Description des Dunes. 

Au Nord-Ouest de Saint-Pol-de-Lëon , entre Plougoulm et Roscoff , 
se trouve le village de Santec, donnant son nom aux Dunes qui 
couvrent le littoral compris depuis le ruisseau de Kerëlec jusqu^à la 
petite baie deLaber, dite le vieux Roscoff. D'immenses dépôts de sable 
charriés par le grand courant de la Manche se sont amassés sur les 
grèves plates et rentrantes de la côte septentrionale du Finistère , et 
principalement dans la partie que Ton vient de désigner, avec des 
circonstances alarmantes pour une contrée remarquable par sa belle 
culture. 

Les sables de Santec sont généralement quartzeux , d^une ténuité 
extrême , presque fluides , et d^une mobilité dangereuse , pour ainsi 
dire, conmie au désert de TÂrabie. Chaque année ces sables enva- 
hissaient de nouveaux espaces , et dans leur direction vers le Nord-£st 
menaçaient la ville de Saint-Pol, qui n^en est éloignée que d^une 
lieue , sans qu'aucune plantation , aucun accident naturel du terrain 
pussent arrêter ni modifier ce mouvement rapide. 
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Premiers Travaux. 

En 1760, les états de Bretagne, frappes des conséquences fâcheuses 
d^un pareil état de choses , entreprirent de résister à ce torrent dé- 
vastateur. Déjà la superficie des terres ensablées dépassait 1 00 hec- 
tares, sous une couche de 1" à i'",3o d'épaisseur. L'insuffisance 
des moyens employés et des sommes allouées, la négligence des en- 
tretiens, la suspension absolue depuis 1 790 jusqu'à 1 795 inclusivement 
de tous soins et de toutes ressources , favorisèrent Penvahissement 
des sables, dont le progrès devint si prompt et si menaçant, qu'il fixa 
de nouveau la sollicitude administrative. 

Des genêts ordinaires piqués dans les Dunes , comme au temps des 
premiers travaux, formèrent la première digue opposée au fléau 
dont il s'agit. Mais bientôt détruits ou surmontés par les sables , ces 
genêts durent être remplacés par d'autres d'aussi courte durée. En 
effet , les traces de ces différents travaux ne sont apparentes que par 
le relief varié des sables qui, dans ces parties, présentent aux vents 
des surfaces plus développées que s'ils fussent restés dans un plan ho- 
rizontal. Cependant on forma des lignes de fascinage en genêts, qui 
déterminèrent une espèce de rideau , faible de résistance. 

Aucun projet n'était arrêté; les allocations furent encore modiques, 
et c'est avec bien de la peine qu'on amortit ce terrible fléau à l'aide 
de quelques secours éventuels et successifs. Si les encouragements 
ont toujours manqué aux propriétaires riverains , comme aux ingé- 
nieurs, ces derniers, du moins, n'ont cessé de faire tout ce dont leur 
zèle était capable, pour réclamer des fonds et pour obtenir avec de 
chétifs moyens des améliorations désormais incontestables. 

Lorsque le gouvernement français eut manifesté ses dispositions 
tutélaires , on présenta divers systèmes de digues et de travaux, tant 
pour s'opposer au progrès des sables que pour essayer de les fixer 
dans le domaine' envahi. 
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Piv/ets divers. 

On projeta d^abord une espèce de turcie, à redans, comme une 
ligne de fortification, reyétue en moellons, chargée et couronnée en 
terre et gazon , semée en ajoncs ou genêts épineux , arbres verts et 
peupliers. La commission des travaux publics approuva, dans le 
temps , cette entreprise bien difficile et bien dispendieuse en pareille 
localité. Mais le discrédit presque subit du papier-monnaie empêcha 
de donner aucune suite réelle à ce projet de l'ingénieur Le Roux. 

Plus tard , conservant le système d'une digue végétante , on pro- 
posa de la former au moyen d^un triple cordon de futailles sans fond, 
jointivement posées le plein de Tune contre le vide de deux autres , 
parallèlement à la ligne des plus hautes marées^ à 5o mètres au-delà, 
des futailles devaient être remplies jusqu'aux deux tiers, en portions 
égales et alternatives du sable de la grève et de terre végétale prise 
sur la côte voisine ; l'intérieur des futailles semé en prussiers ou pins 
maritimes , et les interstices en genêts-épineux. Â Tabri de cette digue 
avancée , Ton devait répandre sur la surface générale des sables de 
nombreux bouquets de prussiers , encemencés comme les précédents 
dans des futailles isolées. Les apports sablonneux s'arrétant et s'ap- 
puyant contre la digue , les vagues réagiraient sur les apports subsé- 
quents et les refouleraient dans la mer. Les semis protégés dans le 
sol végétal des futailles par le bord saillant des douelles, les pre- 
miers jets auraient acquis de la vigueur et de la ferme.té avant d'ex- 
poser leurs sommets au-dessus du berceau , et le grand nombre des 
points d'arrêt formés en arrière aurait pour objet de modifier les 
courants sablonneux et de préparer la fixation des sables. Ce projet de 
l'ingénieur en chef Détaille était présente en connaissance des pro- 
cédés indiqués par M. Brémontier, au sujet des dunes situées vers 
l'embouchure de la Gironde. Mais il dérogeait, comme on le voit, 
au système de la digue principale de défense. 

L'administration des ponts et chaussées, se prononçant d'une 
manière résolue en faveur du territoire de Santec , recueillit des ren- 
seignements et s'occupa d'arrêter le système que Ton appliquerait 

8. 
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sur ce point. Celui des dunes de la Gironde prévalut , quoique la 
nature et l'exposition des sables différassent dans les deux localités ; 
des instructions furent envoyées en conséquence. 

Organisation d'un système. 

Dans Tannée 1807 on démarqua les terrains du domaine public]; 
un bornage authentique s^opéra; une enquête de commodo et d'incom^ 
modo eut lieu suivant toutes les formalités légales, et sans la moindre 
contradiction. La superficie circonscrite était alors d'environ 1 80 hec- 
tares. On organisa une commission locale chargée de la police 
des dunes et de l'emploi des fonds , de concert avec les ingénieurs. 
On créa, on logea deux gardes surveillants; Tordre enfin s'établit 
dans cette branche de service extraordinaire. ( Voyez le plan général 
correspondant de la pi. III. ) 

On reconstruisit , on étendit successivement les barrages en fas- 
cines verticales (i) sur tout le périmètre des sables, c'est-à-dire sur 



(1) Dans le Finistère, le genêt commun (à balai) acquiert une élévation et une 
force de tige extraordinaires. Les fascines de celte espèce que Ton emploie aux dunes 
sont rangées jointiveraent, enfoncées du bas dans le sable, et verticalement maintenues 
par des perches transversales. Elles ont ordinairement i^yGo à a mètres de longueur, 
o^ySo de circonférence, et sont garnies de trois liens. Une expérience calculée sur 
une longueur de ia55 mètres de fasclnage exécuté arec surveillance, au moyen de 
83oo fascines, établit le prix du mètre courant à fr. 80 c. » savoir; 

Pour fourniture de genêt, rendu à pied-d*œufrc. . o fr. 60 c.) 

Pour main-d*œuvre et pose, tout compris. . . . o fr. ao c. v ' ^' 

Lorsqu'un fascinage est affleuré par les apports sablonneux , a6n de gagner encore 
sur le littoral, c'est-à-dire, pour mettre le front de In digue sous une plus grande 
influence d*humidité qui contrarie le soulèvement et la volatilisation des sables, on 
forme, tout près et en ayant de la dernière ligne affleurée, un nouveau fascinage 
planté sur le talus extérieur, mais dont la tête s'élève encore au-dessus du relief 
adjacent. C'est ainsi que Ton gagne successivement, par degrés, de la largeur et de 
la hauteur pour le rempart artificiel. 

Si , comme aux bords de la Gironde, nous avions des pins en abondance, il serait 
préférable de substituer des madriers aux fascines de genêt, sauf à les disposer et les 
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un développement de 3ooo mètres au moins. On ensemença en pins 
maritimes du midi la lisière septentrionale des sables , en arrière de 
la digue , à l'effet de protéger dans la suite les terrains limitrophes 
sur la direction la plus menacée. Mais, à l'exception <!es deux pre- 
mières années , la parcimonie vint encore contrarier tous les efforts. 

Au commencement de 1 8 1 6 on entrevoyait la cessation des ravages ; 
mais il ne s^offrait aucune amélioration sensible du sol ni même 
de fixation réelle des sables. Le système des ouvrages se bornait à 
poursuivre Texhaussement de la digue et à réparer successivement 
les brèches. On espérait néanmoins la voir se r evétir, à la longue, de 
végétaux favorables à sa conservation. 

Dès la première visite que je fis en 1816 , avec mon frère, alors in- 
génieur ordinaire dans Parrondissemcnt de Landcrneau , nous eûmes 
lieu de faire les remarques suivantes : 1^ L^amoncellement des sables 
ou l'exhaussement des dunes devenait trop considérable sur la ligne 
avancée ; a" les sables ne pouvaient se fixer aucunement sur les som- 
mités étroites. Mais en élargissant la crête de la digue aux dépens du 
littoral , en formant des clôtures d^abord provisoires, ensuite défini- 
tives dans Tenceinte intérieure, et suivant des directions observées, 
on devait obtenir des résultats sensibles et prompts de fixation des 
sables et de bonification du soL 

Amélioration des dunes. 

On exécuta pendant six années la pratique de ce Système composé. 
On est effectivement parvenu à conquérir sur la plage des zones 
considérables; on a obtenu des dunes plus régulières, qui n^ont pas 
moins de 4 mètres au-dess^ du niveau dos hautes marées , et dont le 
sommet s^tend partiellement jusqu^à 5o mètres. Plusieurs plantes 



fortiûer par des entre toUes horizontales, à la manière des palplanches de batardeaax. 
Ce noyau de digue présenterait d^autant plus d'urantage, qu'il pourrait reserrir 
pour un nouvel exhaussement, en relevant les madriers Tun après Tautre avant leur 
entier affleurement, de manière à former on second noyau immédiatement au-dessus 
du précédent. 
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sponlanëment poussées sous Tabri de ce rempart procurent des pâtu- 
rages , et de toute la superficie actuelle des dunes il ne reste guère 
que la moitié qui ne soit pas* couverte de verdure. 

Premiers produits. 

En 1817, plusieurs particuliers, une conmiune méme^ encourages 
sans .doute par les soins assidus de notre administration , par le zèle 
constant des ingénieurs et de la commission spéciale , par des succès 
marqués , proposèrent d^affermer des parcelles ainsi bonifiées , pen- 
dant le court espace de deux et de trois années , la plupart à la charge 
de clore; quelques parcelles des mieux situées rapportèrent en outre 
un prix de loyer plus que su^isant pour couvrir les frais de clôtures (i) 
des plus mauvaises. Vers la fin de 1818 il y avait 78 hectares ( près 
de la moitié de ces terrains ) ainsi affermés , et 1 492 mètres courants 
de clôture exécutés sans aucun frais pour Tadministration , qui en a 
même retiré plus tard un boni total d'environ 34o francs par an^ le- 
quel, joint aux allocations toujours faibles du budget administratif , 
concourt aux réparations les plus urgentes des ouvrages principaux. 
Enfin divers chemins d'exploitation ont été réservés et démarqués 
par des clôtures suivant les directions les plus convenables. Je fais 
observer que les fermiers de ces parcelles n'ont d'abord qu'un droit 
de pacage dans leurs enclos respectifs. Beaucoup ont obtenu le re- 
nouveUement avec prolongation de durée , quelques uns même le 
droit de culture. Cette modification avantageuse pourra s'autoriser 
encore , pour une partie seulement des terrains , suivant leur état et 
leur situation. Quelques parcelles ont pu être cultivées par les soins 
particuliers des gardes , en panais , pommes de terre et trèfles. I^ 
produit était chétif , mais non décourageant. 



( I ) Ces cM^tore» oommées fossés , suivani l'usage du pays , soot fiiiles eu moUes et 
Icrres sablouueuses; elles oui i",3o de hauteur moycone. 
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État des semif. 



Les premiers semis de pins ont peu réussi : le plus grand nombre 
avait disparu ; le reste avait à peine un demi-mètre d^élévation moyenne 
après donze ans d^existence. Cependant on a cru devoir faire 
un dernier essai de parieils semis pendant les années 1818 et 181 9. 
Les apparences actuelles ne présagent point de meilleurs résultats , 
mais il y a quelques exceptions heureuses parmi les anciens semis. 

On a fait en même temps Tessai comparatif, en semis , de Tajonc 
et du genêt commun. Cesdeux arbustes sont d'autant plus intéressants 
pour la localité , qu^on les emploie en grande quantité , surtout le 
dernier, aux réparations et à Tentretien des digues, et qu^on est 
obligé de Taller prendre fort loin. L^expérience a prouvé que le ge- 
nêt n'y prend point d^accroissement , quUl jaunit et sèche bientôt sur 
pied; mais que Ta jonc présente une végétation active et soutenue. 
Semé sur les clôtures, il devra les fortifier en les exhaussant. Voilà 
donc un résultat précieux pour la fixation des sables , utile à l'amélio- 
ration du sol et à la réparation des dignes. Il est d'ailleurs probable 
que cet ajonc fournira un abri favorable à d'autres végétaux , peut- 
être même à des semis plus importants , s'il est donné à quelques ar- 
bres de s'élever dans cet aride parage, plutôt que dans les environs, 
dont la nudité n'est que trop visible. 

Végétations spontanées. 

J'ai remarqué , depuis plusieurs années, deuirautres végétaux qui 
poussent naturellement dans les sables de Santec : l'un est une espèce 
de saule nain, à petites feuilles et branches traînantes, qui paraît se 
grouper avec facilité ; l'autre une graminée , la laiche des sables, qui 
trace et drageonne au loin : j'en ai vu des traînées de 2"',5o à 3"',oo 
de longueur , largement nourries et ramifiées. Sa propagation est 
naturelle et très active. 
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Epveuws comparatives. 

Quant au système des ouvrages défensifs , on a reconnu par Texpé- 
rience locale que les dunes ëlevëes, étroites à leur sommet, n'admet- 
taient aucune espèce de vcfgétation. En conséquence , au lieu de s^oc- 
cuper de Tcxhaussement des digues , on s^est attaché , ainsi que je Tai 
dit plus haut , à les avancer vers la mer , à s^emparer de toute la grève 
aride , et à provoquer la formation de petites dunes ou digues trans- 
versales, pour multiplier les bas-fonds tout en amortissant la force 
des vents qui prennent d^enfilade et volatilisent les sables le plus fré- 
quemment. C^est à ces ouvrages transversaux et secondaires qu'on a 
eu lieu d'appliquer , en 1818 et iSig^ Tessai autorisé par M. le direc- 
teur général, de piquetages en ajonc, concurremment avec lesfasci- 
nages en genêt. Une question s'était élevée au sujet de la préférence 
que Ton attribuait au premier sur le genêt commun , tant pour Ten- 
tretien de la digue que pour la fixation des sables au revers. On fit 
en conséquence des épreuves comparatives de ces deux arbustes en 
nature morte. Les uns et les autres furent employés en même temps, 
sur une même direction, et par files alternatives. 

Cette autre expérience, dirigée par M. Yauthier, alors ingénieur 
de Tarrondissement, a prouvé ; que Tamonccllement dessables, tant 
en avant qu^en arrière de la ligne du piquetage , présente , à très 
peu près, le même relief pour les deux espèces de genêts; qu'avec 
l'ajonc il s'opère plus promptement , mais se maintient mal, parceque 
celui-ci sèche , se dépouille et se brise plus tôt que le genêt commun; 
la tige du premier est ordinairement moins haute , c'est encore une 
qualité défavorable. Cependant, pour les réparations de brèches^ 
surtout pour des traverses intérieures , Tajonc mérite une préférence 
presque décidée à cause de la priorité de son effet sur celui du fas- 
cinagc en genêt et de l'infériorité de la dépense. Mais ce dernier ne 
pourrait être suppléé par l'ajonc dans la formation des digues qui 
sont à portée des vagues, et qui supportent l'action directe des vents 
de mer. 



1 
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Effet des fascinages. 

La digue de défense présentait une inflexion dans s(hi plan et se 

^onçait ver» rintérieur à sa partie méridionale. Pendant les an- 

1818 et 1819 on est parvenu à porter en avant cette dernière 

, sur 600 mètres au moins de longueur , par deux fascinages 

ifs , au moyen desquels on a gagné plus de 5o mètres de lar- 

iuite ; et Ton est maintenant de front avec Tancienne partie 

de la digue principale joignant la limite des hautes marées 

e. C^€st une marche hardie, mais dont le succès n^en est pas 

^e. 

"es sûrs et solides ayant déterminé Félévation produite 

*s fascinages , Tamoncellement sur la ligne la plus re- 

X \2 mois \ (du 3 octobre 1818 au 24 octobre 1819), 

^«. trouvé de 2 mètres; et sur la ligne la plus avancée , pendant 4 mois f 

( du 4 juin 1819 au ^4 octobre suivant), de i°',4- Ce dernier progrès 

est le plus rapide sans doute ; il a peut-être eu pour cause éventuelle 

une sécheresse extraordinaire. 

^élargissement de la digue qui résulta de ces opérations produisit 
un excellent effet. Le sommet , autrefois nu parcequ^il était conti- 
nuellement remué par les vents, est aujourd'hui couvert en beaucoup 
d^endroits de deux espèces de graminées , la lime arénaire et la lai- 
che des sables; cette dernière y forme .des touffes considérables, 
garnies d'épis , et se propage , conmne nous l'avons dit , d'une ma- 
nière heureuse. 

Dépôts de goémon. 

On a successivement multiplié, autant que possible, les divisions 
par clôtures , même dans les sables les plus nus où l'on a d'abord 
encouragé les dépôts du goémon destiné aux engrais des environs 
de Saint-Pol , le couvert , les sels et les débris de cette production 
marine ne pouvant avoir que d'excellents résultats pour la bonifica- 
tion du sol. 

9 
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Insuffisance des moyens adoptés^ 

Les Tagues poussées par les vents d'Ouest et de Nord-Ouest rava- 
geaient avec violence le flanc des dunes bordant le vallon où coule 
le ruisseau de Kerélec. Les réparations devenaient impuissantes de 
ce côté. L'ingénieur Frimot , alors charge de l'arrondissement , pensa 
que le seul moyen de s'opposer à ces dégradations funestes était de 
repousser le ruisseau vers la rive gauche de son cours ordinaire , 
ou plutôt de barrer une partie du vallon par un épi solide , daqs^ le 
prolongement du fascinage le plus avancé vers la mer. Cet ouvrage 
est exécuté depuis 1821; le succès en est on ne peut plus satis- 
faisant. 

La digue extrême de défense se trouvait généralement rectifiée et 
bien établie. Ou pouvait alors renoncer aux empiétements sur la 
mer, pour s'attacher à défendre immédiatement ce rempart pré- 
cieux, et même à fixer défmitivement le dessus de cette digue , pro- 
blème dont quelque heureux essai découvrira peut-être la solution; 
car tout le système d'amélioration employé n'était qu'un effet mieux 
régularisé delà médiocrité des moyens disponibles, c'est-à-dire, des 
fonds alloués pour cet objet; il est précaire et strictement provisoire- 
£n effet : 

Au mois de décembre 1 820 , une tempête détruisit environ 1 006 
mètres courants de barrages en fascines récemment exécutés. Les 
vagues, poussées sur les dunes, entraînèrent les sables dans leur chute, 
rompirent, en deux heures, une barrière formée par trois lignes 
successives de dunes, ouvrage de douze années, ouvrirent une large 
voie aux nouveaux sables qui pénétraient déjà par cette brèche; et 
si la tempête avait continué jusqu'à la marée suiv^ante , elle aurait 
peut-être effacé les dunes dans toute cette étendue de 1000 mètres. 

Ce n'est donc point par de simples dunes et des barrages de fas- 
cines que l'on obtiendra décidément la réduction des frais annuels, 
et que l'on assurera la conservation des terrains limitrophes. Il faut 
recourir à des moyens plus prononcés, à des travaux plus durables, 
à des dépenses dont la quotité ne fasse plus reculer devant l'entreprise. 
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Nouveau système projeté, 

LVpreuve d'une digue résistante est faite à Tcmbouchure du ruis- 
seau de Kerëlcc , ainsi qu'on Ta dit plus haut. Cet ouvrage, dont Fex- 
tréniité seule est fortifiée par un revêtement à pierre sèche , après 
avoir arrêté les ravages et les ensablements qui menaçaient le revers 
des dunes, a conquis plusieurs hectares de terrain. Le ruisseau qui form^ 
la limite des sables de Santec , vers le Sud , fait naître encore Tidée 
des résultats les plus importants : c^est probablement à ce cours 
d^eau que les terrains situés sur sa rive gauche doivent l'avantage 
d'être en grande partie préservés de l'irruption dessables; en effet 
leur vitesse n'étant point assez grande pour franchir la largeur du 
ruisseau , qui est d'environ 1 o mètres à mer basse , les sables portés 
▼ers son chenal y tombent et sont entraînés au large , à l'exception de 
quelques parties d'une extrême ténuité qui vont saupoudrer les champs 
voisins , auxquels depuis plus d'un siècle ils n'ont pas causé de pré- 
judice notable. 

Cette double remarque a conduit l'ingénieur Frimot au projet de 
dévier les eaux du ruisseau de Kerélec » pour envelopper le front des 
dunes, à l'abri de la digue spéciale dont on va parler. 

La digue du large doit être régulière , solidement revêtue , suscep- 
tible même de se fortifier avec le temps. C'est en vain qu'on cherche- 
rait de la terre végétale dans les environs ; le corps de cette digue 
serait donc toujours en sable. Un revêtement extérieur en pierres de- 
viendrait fort dispendieux : profitant de la découverte de plusieurs 
bancs déterre glaise qui paraissent étendus eti largeur ainsi qu'en pro- 
fondeur , vers le milieu des dunes et sur la plage , on ferait de cette 
argile le revêtement général des talus et du couronnement de la nou- 
velle digue « à l'instar de celle construite dans l'île de Noirmoutier, 
et qui, soutenant une colonne d'eau de 3 mètres de hauteur, résiste au 
choc des vagues de l'océan. 

La digue de Santec serait établie parallèlement aux ouvrages ac- 
tuels, joignant la laisse des hautes mers de vive-eau, et s'élèverait 
de i"',3o au-dessus des fortes marées d'équinoxe. Cette digue aurait 
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1600 mètres de longueur, 5 mètres de largeur en couronne, s^ap- 
puyant d^un bout aux rochers qui bordent la rive gauche du ruisseau 
Kerélec , de l'autre à un îlot rocailleux entre Tîle de Sieck et les ter- 
rains ensablés. Le talus du revêtement intérieur serait dressé sous 
Tangle de 45 degrés, et celui du côté du large à raison d'un et demi , 
ou plutôt deux de base , pour un de hauteur. Un barrage écluse , dans 
la partie d'aval , serait utile pour contenir les berges et pour chasser 
les sables de l'embouchure du nouveau canal. 

Au moyen de ces ouvrages conservateurs et permanents , on pour- 
rait se livrer avec sécurité aux travaux intérieurs de fixation et de 
bonification , dirigés par l'expérience et les idées d'un agronome 
observateur. La dépense première est estimée à la somme de 
5o,ooo francs. 

Considérations d*utilité. 

Les travaux de toute nature entrepris depuis 1 807, aux frais du gou- 
vernement , dans un laps de vingt années , n'ont pas coûté moins de 
64,000 fr. ; mais ils étaient morcelés , éventuels , et parfois exé- 
cutés hors la saison opportune. Néanmoins il s'en faut de beaucoup 
que les dépenses faites puissent être considérées comme dessaciîfices. 
Leur résultat véritable a été jusqu'à présent d'arrêter la marche ef- 
frayante des sables , qu'on pouvait évaluer dans cette partie à6o mètres 
par année , conscquemmentbien plus rapide que celle des sables de la 
Gironde; d'empêcher des ravages incalculables , et de calmer jus- 
qu'aux inquiétudes des habitants de Saint-Pol ; enfin de présenter un 
ensemble d'améliorations et d'expériences qui méritent désormais des 
efforts plus puissants et plus décisifs. 

Les rapports fiscaux ne peuvent être ici la considération principale 
pour le gouvernement. Il faut, avant tout, assurer le succès d'une 
entreprise dont le grand objet est de protéger le beau territoire de 
Saint-Pol de Léon. Une réflexion pressante s'offre encore: la conces 
sion ordinaire d'un marais ou d'un lais de mer , quand elle est 
négligée, ne fait guère que prolonger l'ancien état des choses. La con- 
séquence est différente pour les dunes mobiles, où la moindre négli*- 
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geoce expose à de nouveaux ravages, à renTahissement de nouvelles 
propriétés. Il est, en un mot, dans Tintérét de Tadministration d'exé- 
cuter simultanément les derniers ouvrages projetés , au lieu de se 
borner au système actuel; et si le, gouvernement n'a point de motifs 
ou de moyens suffisants pour ce genre d'entreprise , il faut recourir 
au mode de concession. 

Concession manquée. 

L'occasion s'en est offerte en 18212; on devait la saisir, toutefois 
avec la mesure et les garanties convenables pour le succès. Un capita- 
liste industrieux sollicita la concession des dunes de Santec. Les ingé- 
nieurs préparèrent , dans leur compétence , les bases de cette entre- 
prise, et le dernier projet que l'on vient d'exposer en faisait une 
condition principale ; l'entretien perpétuel et non interrompu de cet 
ouvrage, sous la surveillance des ingénieurs, était une suite néces- 
saire. Dans le cas où le revêtement en terre glaise ne pourrait se 
maintenir contre la violence des vagues, le concessionnaire serait 
obligé de former en pierres le parement au large de la digue. On sti- 
pulait d'autres mesures administratives propres à garantir les intérêts 
réciproques du gouvernement et du concessionnaire, entre autres, une 
clause portant que le cautionnement obligatoire ne pourrait être 
transféré sur la propriété concédée avant l'entière confection des 
nouveaux ouvrages de défense , dont l'exécution était assujettie à un ^ 
délai fixe de deux années. 

Ce projet de concession et d'ouvrages ayant été approuvé par M. le 
directeur général des ponts et chaussées, il fut sanctionné par une 
ordonnance royale, du 1 1 juin 1S23. La publication en était faite, et 
l'on touchait au moment de l'adjudication , quand une réclamation 
tardive et spécieuse vint arrêter Tadministralion départementale, et 
parvint à obtenir l'imprudente suspension de cette mesure salutaire; 
je dis imprudente, car, aux termes de la loi, l'opposant ne pouvait 
revendiquer sa part de propriété qu'à charge d'un remboursement 
de frais qu'il n'aurait pas voulu consentir ; car la su£>pension laisse 
depuis cinq ans les dunes de Santec dans un abandon très dangereux^ 
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et qui pourrait , en cas de désastres, troubler la tranquillité du pays ; 
car le seul concessionnaire qui se présentait a fui devant les entraves 
de Topposition et Tépouvantail du litige ; car le réclamant a fini , 
comme je Tavais prédit, par renoncer à d'injustes prétentions, con- 
traires à ses propres intérêts ; car enfin la suspension a peut-être créé 
pour toujours Timpossibilité de consommer cette affaire importante. 
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PONTS 
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PONT DE BUIS, 

SUR LA ROUTE ROYALE DE 3^ CLASSE, JSC I7O, ENTRE GHATEAULIN 
ET LE FAOU) DEPARTEMENT DU FINISTERE ( 1 ) . 



^OTA. Le pont dont il s'agit n'a certainement rien d'important; il 
offre néanmoins des circonstances locales propres à déterminer cer- 
taines dispositions d'ensemble , et qui font naître des considérations 
susceptibles de quelque application utile. (Voyez la pi. lY.) 

Une effrayante tradition entretient la renommée du pont de Buis. 
Ce passage inquiétait d'avance les voyageurs du dernier siècle : le 
moulin à poudre ne pouvait-il pas sauter à l'instant même où ils 
arrivaient dans le fond de cette gorge ? La route, aux abords, descend 
et remonte suivant des pentes excessives, bardées de précipices. 
Pourtant je ne sache pas que des événements fâcheux aient confirmé 
les alarmes passées. U est vrai que la fréquentation plus habituelle 
de la route a familiarisé les voyageurs modernes; que les postillons 
et les chevaux du pays sont accoutumés aux montées et aux descentes, 
nombreuses dans le Finistère ; que la superficie en est maintenant 
entretenue aussi bien que le permettent les localités et les fonds dis- 



(1) H est probable que le premier pont conslruit clans cet endroit fut de bois, en 
buis de la grande espèce, dont on voit encore beaucoup de renaissances sur les bords 
de la roule » au Nord de la riyîèrei 
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ponibles; qu'un long parapet, de construction récente, protège et 

tranquillise surtout les voyageurs sur les rampes abruptes du versant 

septentrional. 

Mais ces rampes n'en sont pas moins rapides et viennent aboutir , 
de part et d'autre de là rivière , à un pont très vieux , très étroit et 
très mal disposé. Désormais ce pont est, à peu près, Tunique sujet 
d'inquiétude. Il n'a que 3",8o de largeur. Il est composé de trois 
arches en plein cintre de 5",3o d'ouverture chacune, vicieusement 
construites et sans liaison, débouchant mal les crues d'une rivière 
torrentueuse, et présentant des avaries fréquentes. On y a fait plu- 
sieurs reprises depuis quelques années. Il est encore affouilîé , notamr 
ment à sa pile droite , et tout atteste sa caducité. Il faut donc se hâter 
d'en projeter la reconstruction. 

Les rampes du versant septentrional (côté du Faou) sont les moins 
développées; elles offrent des pentes de o"*,io4 à o",i2 2 par mètre. 
Une rectification utile ne pourrait s'en opérer qu'avec un autre dé- 
veloppement de deux kilomètres au moins , ce qui deviendrait trop 
dispendieux. On doit conséquemment se borner à une amélioration 
dépendante des abords d'un nouveau pont. 

Le nouveau pont ne peut être construit qu'en aval de l'ancien, à 
cause de la poudrerie, et le plus près possible de cet ancien, tant 
pour épargner les indemnités que pour diminuer la dépense des 
abords. Tious proposons d'établir sa tête d'amont à quatre mètres de 
la tête d'aval du pont actuel, qui, par ce moyen, continuera de servir 
jusqu'à l'achèvement de l'autre. Il consistera en une arche de lo 
mètres d'ouverture , en plein cintre , construite en maçonnerie de 
moellon choisi et piqué pour la voûte et les tétcs , avec mortier de 
chaux et sable ou grauwak sur o",8o d'épaisseur, le reste à pierre 
sèche , ainsi que les murs de soutènement aux abords. 

La pente totale , du point c pris sur la culée du vieux pont jusqu'au 
point f, par exemple, sur une longueur développée de i^i mètres, 
est de i2°',5go; ce qui fait o'°,io4 réduits par mètre ; elle augmente 
vers f , et bien plus sensiblement au-delà de f. Si l'on élève le dessus 
du nouveau pont de 4 mètres relativement à Tancien , la pente nou- 
velle , développée suivant le tracé du plan et du profil, sur une Ion- 
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gueur de 1 o5 mètres , ne sera plus que d'environ 8 centimètres par 
mètre ; ce rapport est du moins admissible en montagnes. Dans tous 
les cas, il sera nécessaire de contenir la route aux bords du nouveau 
pont entre des murs de soutènement, tant pour diminuer la masse 
des remblais , qui sont chers et difficiles à procurer dans cet endroit, 
que pour conserver les propriétés et les communications adja- 
centes. 

Ce projet , conformément aux dessins annexés , est estimé la somme 
totale de 26,000 fr. 

Afin de mieux disposer les abords du nouveau pont, nous avons 
étudié, sur le même emplacement, un second projet qui porte sa 
hauteur à 12 mètres, au lieu de 4* relativement à Tancien. 
Pour obtenir ensuite, vers le Faou, une pente d'environ 8 centimètres 
par mètre, il ne faut point arriver au-dessus du point F, lequel se 
trouve à iS^fâSS au-dessus du point c et donne un développement 
de 55 mètres seulement. Ce dernier projet exige beaucoup plus de 
maçonneries et de terrassements que l'autre ; il offre bien quelques 
avantages particuliers, par exemple, de raccourcir les pentes exces- 
sives, de rendre les abords du pont plus commodes pour la grande 
route ; de permettre l'accès des barques jusque dans l'établissement 
de la poudreHe royale, car la marée y monte, dans les vives-eaux; 
enfin, de rendre l'exécution plus facile en conservant jusqu'à la 
fin la liberté de la voie actuelle. Sa dépense est estimée , avec la 
même exactitude que celle du projet précédent, la somme de 
52,000 fr. 

L'aspect du plan semblerait offrir la possibilité de placer le nou- 
veau pont plus loin en aval, dans le prolongement de l'un des aligne- 
ments de la route actuelle. Mais ce projet est celui qui présente le 
plus d'inconvénients; en effet: i"" il n'éviterait point des contours 
brusques sur la rive droite ; 2° il donnerait lieu à des indemnités con- 
sidérables; o"" il exigerait la construction d'une grande longueur de 
route , dont la partie bordant la rivière commande un revêtement , 
et n'en devrait pas moins aboutir, au droit de l'emplacement des 
autres projets, soit à 4 mètres au-dessus du pont actuel, pour 
suivre encore les contours du premier projet, soit à 12 mètres, 
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pour reproduire left grandes masses du second. Nous n'avons pu con- 
séquemment nous arrêter à cette idée. 

Nous pensions, en définitive , qu'il suffisait de Famélioration que 
présente le premier de ces projets, et dont la dépense n'est que moitié 
de Tautre , parceque la facilité conservée par les dispositions néces- 
saires du nouveau pont, de communiquer avec Tembarcadaire d'aval, 
n'apportait aucun préjudice à l'établissement de la poudrerie royale. 
Le conseil et M. le directeur général des ponts et chaussées 
se sont effectivement prononcés en faveur du projet le moins dis- 
pendieux , en prescrivant des modifications qui le rendront plus 
utile, savoir: i® élever d'un mètre (p"" au-dessus du vieux pont) 
les naissances de la voûte , c'est-à-dire au niveau moyen des hautes 
marées i ce qui permettrait l'accession de petites barques non matées, 
dans l'enceinte de l'établissement royal; 2*" substituer des glacis ou 
talus aux murs de soutènement de la route. 

La première de ces modifications, qui doitaugmenter sensiblement 
la dépense , n'est pas compensée par la suppression des murs de soute- 
nement. Mais le principal avantage de l'exhaussement du pont sera de 
diminuer la nouvelle pente aux abords, du côté de la rive droite, et 
de la réduire ainsi de 8 à environ 5 pour i oo. Quant aux glacis à 
substituer aux murs de soutènement, je tiens encore aux motifs de 
localité qui déterminaient cette disposition , ayant pour objet essen- 
tiel de ménager la circulation publique , tant aux abords du vieux^ 
pont jusqu'après la construction du nouveau, que perpétuellement 
au droit du moulin et des maisons voisines de la rive gauche ; parce- 
que la dépense n'est qu'un inconvénient passager, qui, dans certaines 
circonstances, doit céder à des avantages permanents. On pourrait en 
outre alléguer des dégradations fréquentes, auxquelles ces glacis 
raides sont exposés sous un climat pluvieux. Enfin , je crois toujours 
nécessaire de construire , sur la rive septentrionale , des murs de 
soutènement avec parapets , afin de conserver entre la grande route 
et le mur d'enclos de la poudrerie royale une voie suffisante d'exploi- 
tation avec la petite esplanade au-devant de cet établissement, et 
d'assurer aux deux tournants gauches de la route , sur la même rive , 
la résistance dont ces parties ont besoin contre la descente des eaux 
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pluviales et pour la sûretë des voyageurs. Mais on peut strictement 
adapter les glacis aux deux côtés de la première partie sur la rive 
méridionale , dont la pente est douce, sauf à remplacer les parapets 
de sûreté par des bornes très rapprochées. 
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PONTS 



DE FORMES INSOLITES. 



J'ai parle , dans le II"* Volume (page 3o5) des Souvenirs Polytech- 
niques ^ de plusieurs ponts à courbures insolites, aux voûtes desquelles 
on a employé la parabole, la chaînette et la cycloïde. Je connais 
d'autres ponts en Italie dont les formes ne sont pas moins insolites, 
et qui présentent des détails bizarres. L'ouvrage de M. Gauthcy fait 
mention des ponts couverts d'Alexandrie , de Pavie et de Venise ; du 
prétendu pont couvert de Florence ( dont j'ai rectifié la description, 
au volume déjà cité ) ; du pont de Vérone , de celui de Ponte-Corvo, 
sur un plan courbe; des ponts de Spolette , de Civita-Caslellana , etc. 
Dans la Toscane , on voit deux ponts qui, sans être aussi considérables, 
ont quelque chose d'extraordinaire dans leur ensemble. 

Pont de Seravalle^ sur la route de Florence à Sarzane, au passage 
de la Nievole, entre Pistoja etPescia. (PL IV, i»* partie. ) 

Ce pont est composé de deux parties distinctes par leur genre , 
mais sans interruption; la première présente une grande arche unique, 
entre deux éperons très forts, et sert pour les basses et les moyennes 
eaux de la rivière ; la seconde se compose de cinq petites arches 
croissantes en ouverture et en élévation , destinées d'abord au débou- 
ché supplémentaire des grandes crues, ensuite à racheter la diffé- 
rence de niveau qui se trouve entre les abords de la rive gauche et 
ceux de la rive droite; c'est pourquoi le dessus du pont offre, dans 
le même sens, deux pentes consécutives dont l'une est fortement 
prononcée. 

Ce pont a été construit en 1 763 , à l'époque où l'on rectifia la mon- 
tagne de Seravalle, sou6 la direction du père Léonard Ximenès j 
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mathématicien du grand-duc de Toscane. Les fondations sont présu- 
mées sur pilotis. Les voûtes sont en briques, le reste en maçon- 
nerie de moellon , excepté les recouvrements des parapets 9 qui sont 
en pierre de taille. 

La première arche gauche a été fermée , aux deux têtes, sans doute 
par une tolérance abusive , pour en former un magasin particulier. 
La chaussée du pont est tout en empierrement. 

Pont du Sestajojie, sur la route Florence à Modène, au passage 
du Sestajone, entre San-Marcello et Pian'-Asinatico. (PL IV, a"* partie.) 

Ce pont consiste en deux arches égales de a4°^9 ^o chacune d^ ou- 
verture. La pile intermédiaire a 17 mètres de hauteur seulement au- 
dessous des naissances des voûtes; de sorte que Télévation totale du 
pont, en son milieu , est d'environ 32 mètres. Ce pont «a été construit 
en 1779, en même temps qu'une partie de la route, par le même 
Léonard Ximenès^ auteur du pont de Seravalle. Il est entièrement fondé 
sur le roc. Les arcs des têtes, les bossages des pilastres, les angles de 
la pile et les bahuts des parapets sont en pierre de taille, le resté en 
maçonnerie de moellon; les trottoirs et le pavé du pont sont en dalles 
équarries. C'est évidemment un ouvrage de luxe et de fantaisie, ou 
bien d'amour-propre. Les eaux du torrent exigeaient à peine le tiers 
en largeur et le sixième en hauteur de la section employée ; et certes, 
en portant la route un peu plus haut, dans le vallon rapide de Sestajone, 
on pouvait éviter la construction et la riche superfluité d'un colosse 
enfoncé dans les gorges appennines. 

Pont de Casarote, sur le ravin du même nom et la route de Turin 
à Parme et Bologne , par Asti, Alexandrie, etc. (PI. IV, S"** partie. ) 

Ce pont est situé dans le département de Marengo , en Piémont , 
entre Villa-Franca et Asti, dans une partie en remblais très élevés. 
Pour éviter les dégradations promptes et fréquentes que les eaux 
pluviales n'auraient pas manqué de faire , en descendant avec abon- 
dance et rapidité des deux flancs du ravin sur la route et ses grands 
talus , on a prolongé de part et d'autre les cunettes latérales du déblai, 
en les pavant, jusqu'au-dessus du pont, et l'on y a fait déboucher les 
eaux pluviales dans des puits carrés, dont la base pénètre la voûte ou 
plutôt y forme une interruption. Ces puits sont eux-mêmes recouverts 
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par une petite voûte qui supporte Taccottement de la route. 

Le pont de Casarote a été construit, en 1790, par un ingénieur 
piémontais. Les maçonneries sont en briques, dont l^usage est presque 
général dans cette contrée. L^intervallc des culées est consolidé par 
un radier semblable. La hauteur totale, depuis le radier jusqu'à la 
chaussée de la route, est de i5 mètres, et la longueur d'une tête à 
l'autre de 39 mètres. 

Les murs en aile n'ont point assez de base; ce qui détermine une 
brisure vers la partie inférieure des talus adjacents , et nuit à la soli- 
dité commune. On aurait dû prolonger le rampant de ces murs dans 
le plan superficiel du talus principal de la levée. 

Il y a, entre Villa-Franca et Asli , un autre pont du même genre , 
à l'endroit nommé La Cassine La Toui'; mais ce dernier est bien 
moins colossal. la route s'y trouvant à mi-côte , la partie d'amont du 
pont, au lieu d'un mur en aile, se termine par un puits demi-circulaire, 
pour recevoir et transmettre sous larche les eaux latérales et directes 
de la montagne supérieure. 

La construction de ce pont est antérieure de onze années à celle de 
Caserote , et cependant le mur en aile d'aval ne présente point le 
défaut que je viens d'indiquer pour l'autre. 
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PONT OU TRAVÉE DE CHARPENTE. 

EN SYSTÈME DE DËCHARGE. 



En parlant de la rupture du vieux pont de Châteaulin , sur la rivière 
d'Aulne , et la route royale n® 1 90 (maintenant n° 1 70) , rupture surve- 
nue à la fin de décembre 1821, j'ai dit , au II"' Yolume des Souvenirs 
Polytechniques, page 181, que cet accident détermina la construction 
d'une travée de charpente avec système composé en décharge , pour 
franchir une brèche de 1 3'",4o ^^ largeur totale , dans l'emplacement 
des première et deuxième arches de droite et de la pile intermédiaire. 

Les 8"* et g"' figures de ia pi. I représentent l'élévation et la 
coupe transversale de cette travée provisoire, qui devait, avec le reste 
du vieux pont » attendre l'exécution d'un nouveau pont, et dont la 
destination fut remplie, grâce à la rupture elle-même, qui rendit en 
grande partie les débouchés primitifs. 

Après avoir dérasé et reparemcnté les deux extrémités de la brèche, 
on eut, pour recevoir la nouvelle travée: adroite la culée du vieux 
pont , à gauche une mauvaise pile qu'il importait de ne point fatiguer 
par des charges et des répercussions; ce qui nécessita, de ce côté, 
rétablissement d'un sommier ou chapeau supporté par un fort cheva- 
let prolongeant sa décharge et ses moises sur des éperons ou palées 
saillantes au-delà des têtes du pont. 

Les poutres exigeaient de très fortes dimensions , tant à cause de la 
largeur de la voie et de la charge à supporter, qu'afin de répartir les 
portées sur de plus grandes surfaces qu'à l'ordinaire; c'est pourquoi 
Ton y employa du sapin du Nord, bien droit, bien équarri, et de la 
meilleure qualité. Mais les pièces du chevalet, le sommier transver- 
sal du milieu de la travée, les moises et les arcs-boutants des tâtes 
furent exécutés en bois de chêne. 
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Les doubles arcs-boutants de tête ontparfaitement rempli leur fonc- 
tion: moisés sur leur longueur, dans une position inébranlable , ils 
réagissaient puissamment en^décharge. La quadruple moise du milieu 
embrassait exactement toutes les pièces qui constituent le système , et 
des bandes ou des étriers de fer corroboraient les fibres ligneuses dans 
les parties où la pression devait s'accumuler. Je ne puis douter qu'un 
pareil système, exécuté avec soin , ne dure autant que les bois eux- 
mêmes. 

POUTRES SOUS-ARMÉES. 

11 y a divers systèmes d'armatures pour renforcer les poutres d'une 
portée extraordinaire; on nomme poutres armées ^ celles que Ton 
compose de la sorte. Les décharges , formées de poutrelles qui s'arc- 
boutent , sont liées avec la poutre par des assemblages débilitants , 
des étriers , des boulons, ou autres pièces de fer qui ne fortifient l'en- 
semble qu'en augmentant le poids de la charpente , dont la force est 
grande sans doute pour résister à une charge immédiate, mais qui, par 
la nature du système , exerce sur les murs une poussée considérable; 
car les arcs-boutants sont presque toujours disposés au-dessus de la 
poutre, et ne lui prêtent leur résistance que par une réaction des abouts 
pressés entre eux sur les queues ou portées de ces mêmes arcs-boutants. 

La sur-élévation incommode et désagréable que donnent ces arma- 
tures empêche souvent d'utiliser ce système ailleurs qu'aux plan- 
chers qui joignent immédiatement le grenier, à moins de sacrifier un 
espace assez considérable entre un plafond et le plancher contigu. 
Avec ce dernier inconvénient, on peut du moins modifier le système 
des poutres armées, de manière à en augmenter la solidité sans ac- 
croître la poussée sur les murs, je dirai plus, en la diminuant. On 
obtiendra même l'avantage d'employer , si l'on veut, des bois de faibles 
dimensions , et jusqu'à des madriers, pour former l'ensemble de l'ar- 
mature; ce qui devient précieux dans une contrée où les gros bois de 
charpente sont trop dispendieux et rares, comme dans le Finistère, à 
cause du privilège exclusif de la marine. 

En 1821 , m'étant chargé de projeter et de faire exécuter, pour les 
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daines Ursulincs de Qiiimper , une chapelle , un chœur, une infirme- 
rie, etc. J^ai fait au plancher supérieur du chœur, sous Tinfirmerie , 
Tapplication du système suivant, que je nommerai poutre soiis-armée , 
parceque Tarmature est en dessous. (Voyez pi. I, fig. lo.) 

La poutre et la courbe , en bois de sapin du Nord, ont o", 25 sur 
o"',i2 d^cquarrissage. La dernière peut être formée de pièces alterna- 
tives des deux tiers, du tiers, ou de la moitié de la longueur totale, et se 
joignant par recouvrement latéral à mi-bois, dans Tenclave des moiscs. 
Les moïses ont 1 2 centimètres en carré , sont en bois de chêne, serrées 
par des boulons à vis, écrous et rondelles. Le milieu de la. ferme est 
renforcé, au lieu de moises, par deux liens de fer coincés au besoin. 
Tous les fers sont peints à Thuile grasse avant le plafonnage. Les fer- 
mes ou poutres sont espacées entre elles de o°',75 mesurés de milieu 
en milieu , ce qui laisse o", 63 d'entrevous. 

Il résulte d^un pareil assemblage, et Ton en peut juger au seul 
aspect du dessin, i*" qu'une ferme de cette espèce pèse beaucoup 
moins , avec toute Tarmature , qu'une poutre unique du même bois 
et de o",32 sur o'",3o seulement d'équarrissage ; 2® que les portées di- 
visent la charge , et que leur disposition fourchue dans le sens vertical 
empêche tout devers et mouvement de fouet ; 3'' que la dépense est 
bien inférieure à celle d'une simple poutre des dimensions indiquées; 
4^ enfin , que ces divers avantages ressortiraient à plus forte raison 
comparativement à des poutres en bois de chêne. 
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ARCHITECTURE 



NOTE JUSTIFICATIVE, 



Un de mes amis s^est vraiment montré tel, en m'adressant une 
objection concernant un passage de V^rXicleiniïtulé: De la chaleur uti- 
Usée dans les édifices (Souvenibs Polytechniques, tome II, page 265), 
où , parlant des produits de la respiration dans les lieux de réunions 
nombreuses, je fais observer quMl sera toujours facile de les chasser 
par une ventilation bien dirigée, attendu qu'ils sont plus légers que 
Vair atmosphérique à la même température. 

Voilà Tobjection: La pesanteur spécifique du gaz azote étant de 
très peu inférieure à celle de Tair atmosphérique, auquel la pesan- 
teur du gaz acide carbonique esl au contraire supérieure d'en- 
viron i/â, le mélange de ces deux gaz doit être plus pesant que Tair 
atmosphérique. 

Voici mon raisonnement h ce sujet (i). 

Je n^ai point entendu que chacun des divers produits de la respira- 



(i) Pesanteurs spéciGques , suivant Derzelîus et Dulong. 

L'air atmosphérique étant i 9 0000 

Gax acide carbonique <• 1 9 ^^40 

Gaz azote Oj 97^o 

Cas hydrogène (•) o> 0688 

Gaz hydrogène carbonné (suivant 7%om50fi) o, 555o 

Gaz ammoniacal ( suivant Biot et Arago ) o , 6967 



".- 



(*) DIGRESSION AHECOOTtQFB. 

Oo tût qoe U physique et la chimie perfectionnant la découverte de Monlgolficr , noui ont prea- 
quc ramiliariaca iwc les ■èrovtata ; que le gaz hydrogène est le grand vecteur des ballons , et que 
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lion fût, séparément, plus léger que Tair atmosphérique. Ces pro- 
duits ou gaz pulmonaires sont un mélanege non seulement d'azote et 
de carbone, mais encore d'hydrogène; et le gaz hydrogène est au 
moins douze fois plus léger que Tair atmosphérique. Il ne s^agit donc 
point de gaz séparés; et, diaprés Dalton, les gaz mélangés ne se dis- 
posent point suivant la raison de leurs pesanteurs. On conçoit d^ail- 
Icurs qu^un mélange de gaz , dont les uns sont plus légers, les autres 
plus pesants que Tair atmosphérique , peut encore rester dans son 
ensemble plus léger que cet air vital; il le deviendrait même par le 
seul effet de sa plus haute température. Or, le mélange inégal des 
trois gaz indiqués , lesquels se trouvent en état de dilatation, dont 



poor rubteair promptetomt en grot rolome , oo ■ recourt à b dicompoûtioa de l'eau par le moyeo 
de limaille de fer oo de copeaux atténués de ce méial , dont l'extrême affinité avec l'oxygène 
d'une eau préparée dans des appareils pneumatico-cbimiques s'empare dudit oxygène , et laisse 
échapper l'hydrogène en gax immédiatement recueilli dans les ballons aérostaliques. 

A propos de ballons , qu'il me soit permis de citer un trait particulier d'intrépidité dont je 
fu» témoin , avec mille individus, dans la ville de Florence. Au mois d'octobre i8ta , un pbysi- 
ciep français annonça une ascension dans laquelle il se proposait de diriger un ballon. La ma- 
chine aérostatique fut exposée pendant quelques jours dans l'ancienne communauté de Santa- 
Maria-Novella. Des espèces de rames , formées de taffetas mince et tendu , en manière de très 
larges palettes , légèrement emmanchées, dotaient, avec un gouvernail analogue, être maniées 
par le physicien dans sa nacelle. 

N'ayant pu se procurer assez de limaille pour le jour de son a-cension , il fat obligé d'y suppléer 
au moyen de fil li'arcbal coupé en petits morceaux. L'oxydation ^'opérait mal et lentement. 0éjà 
le crépuacule du soir paraissait arec les lymptâmes d'une gelée très vive , et le ballon se trouvait 
k p^ioe enflé aux deux tierp. La nacelle était prête . et le physicien , dont le ballon et les appa- 
reils occupaient le cenire du préau ou cloître de la communauté « s'était retiré dans l'intérieur 
poor se vêliren conséquence du froid qui s'annonçait. 

Cependant on murmure dans l'assemblée ; on appelle le physicien , et parmi les cris répétés on 
entend ceux de 6créone.... ladro,,,, (escroc.... voleur.... ) L'indignation s'empare du Français ; il 
descend aussitôt en corps de chemise ( comme il se trouve alors ) , court au ballon , réanh tous 
les cordeaux pendants du filet supérieur , en (orme an gros nœud , s'y place è califourchon , or- 
donne de couper les entraves du ballon , s'élève à l'instant . et disparaît en laissant tovi les 
speotalenrs ébahis et calmés. 

Certes ce fut un acte d'intrépidité de s'exposer ainsi , presque nu , de nuit , au risque de per- 
dre la force et la présence d'esprit nécessaires pour se maintenir dans une position entièrement 
passive. 

Le pauvre aérooaute fut plus henrcnx que cage ; il alla tomber sans accident à mi-chemin 
de Florence et de Sienne. Son retour fntun triomphe consolateur ; mais il se garda bien de ré- 
péter l'ascension. Jamais , dit-il , spectacle ne lui parut aussi curieux que celui de la ville de 
Florence , dont les nombreux réverbères venaient d'être allumés au moment de son ascension» 
Ensuite il ne vit plus qu'une immensité blanchâtre. 



NOTE JUSTIFICATIVE. 85 

deux sont déjà plus légers que l'air atmosphërique à température 
égale , bien plus encore quand celui-ci est renouvelé et rafraîchi 
par la ventilation, ce mélange, db-je, produit de respiration, est 
nécessairement porté en très grande partie vers la région supérieure 
des lieux de réunions nombreuses ; le fait est aussi constant que la 
théorie. 
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BAINS THERMAUX DE MONTECATINl. 

EN TOSCANE. 



Les eaux thermales de Montecatini surgissent du flanc ou plutôt 
dM pied d'un contre-fort méridional de TApcnnin , entre Florence et 
Lucques , ou plus particulièrement entre les villes de Pistoja et de 
Pescia. Elles tirent leur nom du village pittoresque qui les domine. 

Nota. La pi. III , 2"' partie , représente le plan général de 
cet établissement thermal , justement célèbre et Tun des plus beaux 
que Ton connaisse. Pour donner une idée des principaux édifices , 
on en a tracé séparément les plans particuliers , avec les détails que 
compprte une échelle quadruple de celle du plan général. 

Gisement des Sources. 

Le sol ayant été modifié et travaillé par Tart , dans les intérêts 
de la salubrité du pays , on ne distingue actuellement que quatre 
sources minérales qui fournissent aux établissements principaux , 
dont Tenscmble est connu sous la dénomination de bains de Monte- 
catini ; savoir : la source inférieure , à la colline dite délie Pante- 
raje ^ autrefois surnommée del Rinfresco y ou le Bain Rond , et main- 
tenant le Bain de MédUcis ; une autre source, qui , passant au Sud-Est de 
la première, près du torrent Salsero, se nomme le Bain du Tettuccio; la 
troisième , située à droite du même torrent , au midi de la précédente , 
est nommée le Bain ou les Thermes de Léopold; la quatrième , an- 
ciennement dite des Chevaux , se nomme actuellement le bain Royal; 
elle est sur la gauche du Salsero. On remarque sur la même rive 
et la même éminence , entre le Bain Royal et celui du Tettuccio , 
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un large et profond cratère , connu sous le nom du Bain de la Reine , 
où les eaux minérales ne surmontent plus le fond y quoiqu'elles exis- 
tent presque à la superficie du terrain. 

Ces sources minérales proviennent généralement de la partie sep- 
tentrionale. Indépendamment de tous les indices superficiels, on 
en recueillit la preuve certaine à T époque de la construction des édi- 
fices thermaux : d'abord, du côté du Nord , on fut obligé de pratiquer 
des voûtes aux fondements des bassins , pour laisser passage aux eaux 
des sources ; ensuite , du côté du Midi , Ton réussit , au moyen d'un 
fort mur ou barrage 9 à contenir ces eaux et à en élever le niveau. 

Nature des Eaux. 

L'eau de la source de Médicis offre une transparence cristalline , 
qui permet de distinguer la couleur et la forme des petits cailloux 
qui tapissent le fond de son bassin formé dans une couche d'argile et 
de terre calcaire, veinées de jaune et de rouge, renfermant, à la 
manière des brèches, des fragments irréguliers de pierres siliceuses 
lices par la matière argileuse et calcaire. On ne voit à la surface de 
cette eau , même où elle reste stagnante , aucune pellicule ni crème. 
Il ne se forme dans son cours aucun dépôt. Elle n'a aucune odeur, 
elle est légèrement saporce , acidulé , mais non désagréable. D'après 
les observations faites aux différentes saisons de l'année , il parait 
que l'on peut fixer sa température moyenne à i& degrés de. l'échelle 
thermométrique de Kéaumur ; néanmoins , lorsqu'elle débouche dans 
le réservoir d'approvisionnement, elle fait éprouver un embarras de 
respiration qui se dissipe bientôt. De toutes les eaux minérales du 
pays , la source de Médicis a la moindre pesanteur spécifique , ne 
surpassant que de 5 millièmes celle do l'eau distillée. 

L'eau de la source du Tettuccio est moins transparente que la 
première. Le fond de son bassin est aréneux, avec un peu de limon. 
Le poiamogeton marinum ( de Linnée) y croît. De belles nérites s'y 
nourrissent. Aux parois du bassin, partie en brique, partie entraver- 
tin , il se forme , après l'abaissement de l'eau , des concrétions sa- 
lines qui donnent pour résidu une sélénite très blanche. Cette eau 



88 BAINS THERMAUX 

est aasai sans odeur , mais elle a un goût sensiblement marin de sel 
et d'amertume. Sa température moyenne est de i3 degrés» et sa pe- 
santeur spécifique surpasse de 8 millièmes celle de Peau distillée. 

Ueau de la source du Bain Royal est limpide , moins cependant 
que celle de la source de Médicis , et plus que celle du Tettuccio, Il 
s^exhale de son bassin une légère odeur de safran , que conserve non 
seulement Teau récemment puisée , mais encore celle quia long«*temps 
séjourné dans des vases clos. Cette eau coule à travers les fissures 
des couches de travertin qui forment la base naturelle de son bassin, 
et produit à la superficie une légère couche réfléchissant les couleurs 
de riris. Elle présente aussi des concrétions aux parois de son bassin 
primitif , à celles des piscines , et revêt les corps qu^on y expose d^un 
tartre mamelleux contenant une ocre qui le colore en jaune veiné 
de brun. La température de cette source est d^environ i4 degrés , 
et sa pesanteur spécifique excède de 1 5 millièmes celle de Peau dis* 
tillée. Cette source est identique avec les filtrations et les petits écou*- 
lements qui se manifestent aux parties orientale, méridionale et occi- 
dentale du monticule voisin,dans les petites grottes ou cavités formées 
par les bancs de travertin dépouillés de la terre qui les soutenait , et 
donnent lieu à de belles stalactites qui ne diffèrent que par la forme 
des tartres ci-dessus relatés. Mais Teau qui provient de ces anfrac- 
tuosités est presque entièrement privée de chaleur. 

L'eau des thermes de Léopold , tout en conservant de la transpa- 
rence , tant dans son bassin naturel que hors de cette enceinte , offre 
cependant une teinte opale qu'on ne voit point aux autres. Il s'élève 
du fond à la superficie une écume plus ou moins copieuse, suivant que 
Teau surgit plus ou moins abondamment. Ce fond est bourbeux, et 
nourrit l'espèce de plante nommée par les botanistes ulifa labjrrin" 
thifbmUs , au-dessus de laquelle ladite écume s'accumulant , produit 
insensiblement l'espèce particulière de travertin irrégulièrement 
traasforé , ayant beaucoup de rapport avec les replis de ce végétal. 
Au premier abord, Teau donne, à sa source, une odeur de foie de 
soufre; mais, en l'examinant, et surtout en l'agitant, ou y reconnaît 
plutôt celle de l'acide muriatique ; loin de sa source elle perd cette 
odeur, et son goût est salse-amer. 
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Les bains, où cette eau est distribuée par des conduites, restent 
teints d'une couleur jaune plus ou moins intense , suivant Tanciennet^^ 
de leur service. Cet effet provient d'une petite quantité d'ocre tenue 
en dissolution , et non d'on principe sulfureux (1). La température de 
cette source , quand l'atmosphère est tranquille , s'élève à 28 degrés; 
il est même à remarquer que dans l'enceinte de la source, particu- 
lièrement vers son centre, il y a des bouillons d'une chaleur insup- 
portable, que Ton pourrait recueillir séparément au moyen de siphons. 
Sa pesanteur spécifique est supérieure à toutes les autres, car elle 
excède de 22 millièmes celle de l'eau distillée (2). 

Un phénomène commun à toutes ces sources, c'est qu'elles aug- 
mentent de chaleur aux abaissements du baromètre . On a cherché , 
dit-on , à déterminer la correspondance que pouvait avoir cette aug- 
mentation de chaleur avec les dépressions barométriques , en tenant 
compte des températures de l'atmosphère et d'autres circonstances 
susceptibles de concourir à ce résultat. Tout ce que l'on a pu recon- 
naître avec certitude, c'est que le bouillonnement des sources corr es «- 
pond toujours à ces dépressions. Ce phénomène n'est point exclusif 
pour les eaux minérales. Dans les endroits marécageux et les canaux 
à fond bourbeux , lors de l'abaissement du baromètre , surtout quand 
il est instantané, Ton a remarqué des bouillonnements semblables, 
accompagnés d'une espèce de sifiBement occasioné par un fluide 
élastique qui s'en dégage. 



(1) SuîtftDl le mînéraJogisle Bergman , Tacide nitreuz concentré, mêlé i Peau 
fraîchement puisée de cette source , ne donne point un précipité sulfureux ; on n*en 
obtient pas non plus d*une longue exposition -à Tair libre , et Ton n'en trouve point 
dans les canaux découverts où pat^se cette eau. 

(a) On Toit que la température des sources de Montecatini ne rarie que depuis i3 
jusqu'à aS degrés ^[Réaumur ). Les eaux thermales d'Acqui , en Piémont , s'élèvent 
depuis 3i jusqu'à 60 degrés ; et dans la France seulement , les eaux du Mont-d'Or , 
en Auvergne , s'élèvent à 35 degrés ; celles de Yichy dans le Bourbonnais y à 4o 
degrés ; celles de Gauterets dans les Pyrénées , à 41 degrés ; celles de Balaruc^ en 
Languedoc f à 43 degréa ; celles 4e Dax y dans les Landes 9 approchent du degré de 
l'eau bouillaole. 
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La rupture fréquente <ie8 yBses en verre, d'une grande capacité, 
que 1- on remplit par submersion à la source de L(k>pold , et que Ton 
bouche promptement avant de les en retirer, indique assez le déve- 
loppement subit du fluide élastique contenu dans cette eau, effet 
auquel la chaleur ne paraît point étrangère; et c'est à ce dégagement 
que Ton pourrait attribuer Faltération sensible de Tair dans les cabi- 
nets de bains dépendant de ces thermes , si Ton n'a soin d'y renou- 
vêler l'atmosphère. 

Il résulte des expériences nombreuses et des analyses chimiques 
opérées avec le plus grand soin , à l'effet de reconnaître les principes 
constituants de ces diverses eaux, les fluides aéri formes qu'elles con- 
tiennent et leur combinaison avec l'air atmosphérique : i* que dans 
l'air des bains de Médicis il y a un tiers de méphitique; dans les bains 
duTettuccio, même proportion; dans le Bain Royale un septième, et 
dans les thermes de Léopotd, trois huitièmes; presque tout le reste, 
dans chacun de ces bains, étant un air analogue à celui de l'atmo- 
sphère ; 2^ que dans les résidus d'évaporation de ces eaux, un muriate 
à base d'alkali minéral domine la masse des autres sels, ainsi que 
Tannonce la saveur générale de ces eaux. 

Historique des Bains. 

Des petites idoles trouvées à la source de Léopold , dans la fouille 
d'un réservoir, pourraient donner lieu à une conjecture sur l'antiquité 
de leur usage, en supposant que ces objets y aient été abandonnés, 
soit par un acte de soumission religieuse des premiers chrétiens , 
auxquels les prêtres de ce temps imposaient le mépris de tout ce qui 
pouvait rappeler l'idolâtrie, soit pour les soustraire à la destruc- 
tion (i). Ces restes, d'antiquité, en prouvant du moins que les eaux 



(i) Ceuo opinion d'antiquaires toscans concorde avec celle \kmwt par M. loUin 
dans ans novice historique ( i** yolume dee Mémoires de la sodélé royale des w^ 
dqutàres de France), et citée tout récemment par M. Héricart de Thury à l'occasion 
des puits artésiens , en parlant des sources minéro-thermales de Saint- Arnaud. Cette 
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thermales de MontecatiDi ëtdieat comoefi dans les ienips de la pri- 
mitive «ëglise , portent à croire que Too pouvait bien alors faire de 
ces eaux un usage déjà pratiqué parmi les peuples d'Italie. En effet , 
les anciens attachaient un si grand prix aux baûis thermaux, qu'Aristote 



M aoUpe préa^^nte des faits bien extraordinaires : quMl me soft permis de la reproduire. 

En 1648 , des travaux lurent fuits au bouillon des eaux de Saint-Amand pour con- 
centrer la source minérale dans un puits de maçonnerie construit sur un rouet que 
Ton descendait à mesure de la construction y au moyisn d'une forte poutre passée 
sous le rouet et fixée ù quatre câbles. Lorsque le rooet fnt descendu au fond du 
hmiiUon « il rencontra iniilheurêU6emeot un o6té laolns solide que -l'autre et le tra* 
Tetaa , de manière que la maçonnerie forma^^uHleaaus de la «ource uoe eipèoç ^t 
voûte qui eo dérangea le cours. £n 1697 ^ lefi travaux furent repris par ordi^e de 
Louis XIV , souâ la direction du maréchal de Vauban 9 par M. de Mesgrignj , qui 
fit faire une enceinte de maçonnerie pgur écarter de la source du bouillon les eaux 
étrangère^*, qu'on évoluait au cinquième de son volume. A mesure que les travaux 
de maçonnerie changeaient la direction des courants d'eau , la pression qu'ils occa- 
sionaîent oug«ienlait le dé gage no ent du gos hydrogène sulfuré , qui , par l'effet de 
saconceotraiioo., finit pw* causer uo jmUitfsement ilmpétujuux de boue , de sable et 
de toulçs les entraves gui â'oppo^aient à ce dégagement, d'autant plus extraor<)ii}aire9 
qu'un mouvement de bascule causé par la poutre descendue avec le rouet, en 16481 
ayant e,u lieu , on ne sait par quelle cause , on vit sortir du fond du gouffre une 
quantité cunsidcrable de pièces de bois et de statues de boî:) , Id plupart défigurées 
par leur long séjour dans l'eau. Parmi les auteurs contemporains qui ont fait men- 
tion d e cet évèneinent, Rrassart , Brissewi et M4gniot , célèbres médecins du ten>p«, 
en parJent oomme témoins oculaires, et ajoittfnt que IVin tica de ^B fontaine du 
bouillon plus de deux cents statues , qui y étaient rangées par lits entre des plan- 
ches , et que dans les boues et les sablea r«|etés par les eaux « en si grande quan* 
tité qu'ils formaient un glacis , on trouva un grand nombre de médailles de Jules- 
César , d'Ai>gu9le , de Yespasicn , d*^ Triijan 9 de Nerva , etc. , et ^''Onj^connut, 
par euite des -^ravoux , les vertiges d'un laoonieum «m bein de vapeur , avec «deux 
chaussées qui s'étendaient de la fontaine d}» bouillon au bois qui Penviroone. 

M. Botiin , d'après les recherches auxquelles il Ve^t livré, pense. que ces statues 
étaient des idoles déposées «?t cachée» dans la source minérale même, pourles sous- 
traire au zèle de saint A mand , évêque deTongres, lors deil'étayissemeiil du^càcis- 
tiaaisme ; cette source ayant été très fréquentée par les Romain» pendant leur «lon- 
gue domioatiwi idaiis les Gnuirs «t^a résîdenoede plusieniK» «iiq>ci«uB9.daBS les ;rîUas 
voisines, lainsi ique le prouvent les «onéreuses aoiiqmtéstpi'on trouve fowDtâUe- 
mcnt dans le pays. 

13. 



I 
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les qualifiait de sacrés; leur importance est encore attestée par Athénëe, 
Diodore de Sicile , notamment par Strabon et par Pline , au sujet des 
Thermes (i). 

La date du premier usage des bains chauds artificiels se perd dans 
les temps fabuleux. Au sentiment de Varron et de VitruTe , cette 
invention orientale serait passée de la Laconic dans toute la Grèce , 
et de la Grèce dans l'Italie. Quant à l'usage médical des eaux ther- 
males , CD peut certainement le reporter à des temps fort reculés de 
nous (9). 

Pour ne rien hasarder sur les époques qui déterminèrent l'utilité 
des bains de Montccatini , arrêtons-nous au commencement du qua- 
torzième siècle, où le premier écrivain qui les ait nommés , Ugolino 
de Montecatini , déclare que l'usage en était accrédité dans le pays , 
et que de son temps on commença â retirer un grand avantage de 
la source du Teltuccio (alors le HûnNeuf), qui fut construit en 1370. 
I^ république de Florence , par un décret spécial qui mentionne les 
qualités médicales des eaux de Montecatini, assigna, d^ns l'année 
13^7, pour la restauration des bains une somme assez notable. 
£n i55o, les trois bains, de Médicis (alors nommé petit Bain), du 
Tettuccio , et de Léopold (alors des Merles } , avaient simplement des 
bassins de forme octogone; à ce dernier Ton avait ajouté un autre 
bassin rectangulaire destiné pour les femmes, ensuite un autre bassin 
muré en forme de trapèze et nommé le Bain des Chevaux; ce que 
jH'ouve un ancien plan relevé par ordre du gouvernement, ainsi qu'un 



(1) Jaugent numerumdeonim nominibus variis , urbes^iie condunl , gicut PiiUotot 
(PouHole) in Campania , Slaiiolas ( Acqui ) in Liguria , Sexlùu {A'ix) intiarèo- 
nensi provincia. (Plia. Lib. xxxi ,Gnp. a. ] 

{il) Sxra^uu , «■• pnrlaat de la citû de Cérès, dont il d« restait que les bains du 
temps d'Augnste , dit : Propter eoë q-*i ad ea curandœ vakUuUnis gnUid profieiS' 
cuntur. ( Lib. v. Edil. Paria. ) 

Dan.' le mOme litre , en parlant du littoral de Bija , il dit eticore: Inquo Bt^ 
tuiU , et calidœ tufua cùm ad btxuriam tian ad iTiorborum sanationetn idoneœ. 

Ce mSniB usn^e médical est aooQrmé par Diodore de Sicile , iu sujet des baio* 
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projet de la restauration de ces bains. En i585, le grand-doc Fran- 
çois I*^ en accepta la donation absolue librement offerte par la 
commune de Montecatini. 

Tous les mémoires, tous les actes authentiques, publies dans les 
temps modernes au sujet de ces bains, en relatent les qualités médi-^ 
cales et proclament Teflficacitc. Les établissements considérables et 
successifs que l'on doit à la munificence des souverains de Toscane 
ont assuré ]a haute réputation dont jouissent les thermes de Monte- 
catini. C'est ainsi qu'une contrée d'abord inutile, pernicieuse, et 
presque abandonnée, devait, par la nature même de son territoire, 
offrir une réparation sahitaire à Tespèce humaine et lui prodiguer 
des bienfaits plus nombreux et plus certains que tous les maux dont 
elle Favait menacée (i). Voilà de ces heureux changements que de 
bons princes peuvent apporter dans leurs états , et qui leur assurent à 
amais la reconnaissance publique. 

La première des opérations qui ont ainsi transformé le territoire 
de Montecatini , fut d'enlever de la superficie du sol , et conséquem- 
ment de soustraire à la libre action de Pair atmosphérique, les eaux 
minérales répandues , stagnantes et réduites par incurie à des 
cloaques infects; de les recueillir dans plusieurs canaux couverts, et 
de les réunir ensuite dans un aqueduc commun, pour les écouler avec 
les eaux du torrent Salsero , à une certaine distance du lieu destiné 
pour les établissements des baiiis et les habitations. Ce travail eut la 
plus heureuse influence sur la santé des habitants, sur la population, 
l'industrie , et même la fertilité du pays. Ces circonstances devaient 
favoriser la construction des édifices que méritaient les dons précieux 
de la nature. 

Description des Thermes. 
La construction du Bain Royal, commencée en 1773, fut exécutée 



(1) De 1760 & 1770, sur uoe population d*enyiron 19,000 âmes, la mortalité 
dans le district de Uootecatini était d*eiiytroD 4933 pour 100. Dans Us dix années 
8ul?antes elle était à peine de 9, 66 pour 100 , ou d'un individu sur 38 ^ ce qui de* 
vient plutôt un résultat de grande salubrité. 
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la première. La longueur de cet édifice , de Levant an Couchant « est 
de 4^ bras florentins (i) et sa largeur de 4o bras. Il contient quatre 
piscines couvertes , placées au niveau du réservoir extérieur qui se 
trouve au milieu, et dont la forme est un rectangle de ub bras sur 17. 
Il y a pour chacune des piscines une chambre à feu. avec une anti- 
chambre , indépendamment des pièces de réunion. Les douches ser- 
vies par cette eau ne pouvant se trouver dans le même édifice , à 
défaut de la chute nécessaire , sont établies plus bas dans un petit 
bâtiment particulier , vers la partie occidentale et à peu de distance 
du premier. 

La seconde et principale construction fut celle du bain de Léopold, 
commencée en 1775. L'espace occupé par les sources obligea de 
donner au réservoir une forme ronde , dont le diamètre 'n'a pas 
moins de 40 bras. Le plan de ce vaste édifice est un rectangle dont 
la longueur , dirigée du nord au midi , est de il^2 bras sur 3o de 
largeur. Le réservoir correspond au milieu de la façade occidentale , 
à 17 bras de distance. Les trois autres c6tés de Tédifice sont ornés 
d'une galerie générale , d'un fort bel effet. Au centre ae trouve une 
grande salle de réunion symétriquement flanquée par quatre dbiaïai* 
brcs à feu et quatre cabinets de bains , tpii se communiquent dBux à 
deux ; ces pièces sont réservées pour les personnes de distinction. 
Dans chacune des parties suivantes, vers le Nord et vers le Midi , il y 
a quatre autres cabinets de bains avec des chambres correspondantes. 
Plusieurs de ces derniers cabinets ont one seule fnscine pouvant re- 
ce%'oir un certain nombre de personnes ; d^autres ont deux ou trois 
cuvettes séparées. Les formes sont variées en considération des dif- 
férents modes de traitement des maladies. Aux deux extrémités des 
ai les se trouvent des bains publics, Tun pour les hommes, l'autre pour les 
femmes , chacun desquels a deux piscines uniformes avec une cham- 
bre contiguë donnant sur la galerie. Entre les cabinets de bains de 
chaque aile et la façade occidentale, sont les douches publiques, éga- 
lement séparées et même sous-divisées pour les deux sexes. Enfin, au- 



(1) Le rapport du bra? florentin ( de VoMiifie ) no mètre fmnçtis est o*,584- 
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dessus du flanc niëridional de la < galerie , il y a une ëtuve à v^igur 
pour ceux qui en auraient besoin. L'eau minérale arrive aux salles 
des douches ainsi qu'aux bains par âes canaux couverte , et chaque 
baigneur est libre de Ta voir datis sa piscine , ou fluante , on stagnante, 
et même d'y profiter d'une douche particulière. 

La troisième construction fut celle du bain du Tettuccio , com- 
mencée en 1779, et terminée en 1781. Lcr réservoir delà source a 
consei*vé son ancienne forme hexagonale. Il est renfermé dans une 
enceinte régulière , composée de deux bâtiments rectangulaires sem- 
blables et parallèles , à /|0 bris Tun de l'autre , ayant chacun 76 bras 
de longueur , du Levant au Couchant , sur 1 4 de largeur , et réunie , 
aux deux extrémités de leurs façades intérieures , par deux murs cir- 
culaires dont les arcs ont toute leur saillie au-delà des flancs de ces 
bâtiments. L'eau du bassin ou réservoir coule â gueule*bée d'un beau 
mascaron, vers lequel on descend par un double escalier , l'usage de 
cette eau potable différant de celui des autres sources. Les édifices 
forment quatre vastes promenoirs couverts , on chauffoirs , avec 
deux chambres pour le médecin et le chirurgien , à l'instar des bains 
acidulés de Pise et de nos eaux minérales froides de France , où l'on 
voit des salles de réunion , de bal , etc. La façade méridionale , vue 
du côté des thermes de Léopold , présente une architecture à bossages 
vermiculés , d'un grand effet, et qui rappelle aux Français le genre 
du palais du Luxembourg (.1 ). L'affluence et le cours souterrain des 
eaux minérales de cette source à travers les fissures et les cavités na- 
turelles du sol environnant ont nécessité de fréquentes réparations , 
et les plus grandes précautions lorsqu'on a construit les nouveaux 
édifices , pour empêcher tant la fuite que la surabondance de ces 
eaux. 

La quatrième source, dite de Médicis , est potable et connue depuis 



(i) Le palais du Luxembourg fut bâti par Marie de Médicis , à l'instar du palais 
Pitti de Florence. 

Le genre i^ermiculé n'est qu'une imitation de la pierre volcanique et très poreuse, 
nomm&e UnverUno ; son application à rarchitecture thermale est on ne peut plus 
directe. 
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plusieurs siècles; cependant elle est encore rdduite à son réservoir 
octogone (i j, dans une situation bien avantageuse pour réunir dans 
un petit espace les dispositions les plus favorables aux bains et 
aux douches. Ce réservoir , d'environ 1 2 bras de largeur , est 
seulement renferme dans une enceinte provisoire en charpente, 
servant d'abri aux personnes qui fréquentent cette source. Malgré 
Textinction de la dynastie des Médicis, il est probable que le grand- 
duc Léopold, bienfaiteur de la Toscane, n'aurait point négligé 
cette source précieuse s'il n'avait eu à exercer sa munificence sur 
les bains qui portent aujourd'hui son nom. Il faut espérer que les 
descendants de ce bon prince répareront un jour cette espèce d^oubli. 
Plusieurs projets ont été, dit-on, présentés pour la restauration dé- 
finitive du bain de Médicis. 

A l'ensemble de ces édifices thermaux se joint l'exécution d'un beau 
trait de route plantée , qui s'embranche sur la route royale de Flo- 
rence à Lucques; et sur le bord de cette route des bains, on a distri- 
bué plusieurs bâtiments d'une architecture régulière et du meilleur 
goût, qui forment des annexes ou des dépendances de ce grand établis- 
sement. On y distingue : 1^ le bâtiment dit Palazzina Regia, dont le 
nom indique assez la destination pour le souverain et sa famille; 2"* la 
fabrique , dite des Moines, servant d'hôtellerie, à laquelle est annexé 
rhospicc dit Caserma dé* paveri, dont les plans et les élévations n'ont 
certainement rien de pauvre; 3"* d'autres habitations, toutes utilisées 
pour le service des bains et des baigneurs; 4^ une fontaine d'eau douce 
et potable , alimentée par des conduites soignées ; 5* on y trouve tous 
les accessoires susceptibles de concourir à la commodité des personnes 
qui fréquentent ces lieux volontairement ou par nécessité; 6® enfin, 
le site régénéré par une ingénieuse bienveillance présente dans son 
ensemble, dans ses détails et ses alentours, les groupes les plus 
curieux et les perspectives les plus agréables. 



(i) Les armes de la famille de Médicis, jointes & celles de la commune de Monte- 
catini , que l'on remarque sur le mur principal du réser?oir ^ attestent une restau- 
ration et confirment la dénomination moderne de ce bain. 



DE MONTECATINI. 97 

Usage spécial des eaux minérales de Montecatini. 

Il reste à faire connaître Tusage spécial des eaux minérales de 
Montecatini. Voici ce qui résulte des faits autfaentiquement constatés 
et confirmés par une longue suite d'années, on peut dire par les 
siècles et par les lumières du temps présent. 

Une partie de ces eaux est, comme on Ta vu, destinée à Tusage 
interne, et la plus grande partie aux bains. Il est bien entendu que 
Ton exclut du premier usage, non seulement celles qui contiennent 
quelques principes nuisibles , mais encore celles qui sont trop char- 
gées de substances terreuses, par exemple, les eaux des thermes de 
Léopold et du Bain Royal, tandis que celles de Médicis et du Tettuccio 
sont potables avec sûreté. Ces dernières ont la propriété de purger, 
de désobstruer les entrailles, et particulièrement les reins ; de dissou- 
dre les calculs; de détruire ou d'expulser les vers; de guérir les coli- 
ques , les dyssenteries, la jaunisse, les maladies hystériques. Les eaux 
du Bain Royal et des thermes de Léopold guérissent la gale, les dartres, 
les tumeurs , les ulcères , les douleurs articulaires non invétérées , les 
paralysies, et raffermissent le tissu cellulah'e, les tendons, les 
nerfs, etc. L'eau de la source abandonnée, de la Reine, avait, dit-on , 
des propriétés analogues et qui s'étendaient même à la sciatique, pour 
laquelle on en employait les boues , comme cela se pratique de nos 
jours aux bains thermaux d'Acqui dans le Piémont, de Saint-Amand 

en France, etc. 

En résumé, l'efficacité des eaux de Montecatini, tant à l'intérieur 
qu'à l'extérieur, s'applique à trois genres principaux d'affections, 
savoir: des viscères, des membres et de la peau. La source la plus 
féconde en heureux résultats paraît être celle de Médicis, qui d'ail- 
leurs n'a produit aucun mauvais effet ; ensuite la source de Léopold ; 
après elle la source du Bain Royal ; enfin celle du Tettuccio. Mais il 
faut se rappeler que cette dernière est ordinairement employée aux 
maladies internes : ce sont les plus rebelles à la médecine ; il ne faut 
donc pas s'étonner que cette source figure au dernier rang des cures 
opérées. Toutes ces sources, plus ou moins utiles en particulier, le 

i3 
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deviennent davantage par le secours qu^elles se prêtent mutuellement* 
En effet, on établit, d'après Texpérience, que des trois genres prin- 
cipaux de maladies ci-dessus relatés , les maladies du premier genre 
trouvent les secours les plus efficaces dans le concours des eaux de 
Mëdicis et du Tettuccio; les douleurs rhumatismalcïis du second genre 
dans Teau de Médicis avec celle de Léopold ; les paralysies dans Peau 
du Bain Royal avec celle de Léopold ; et les affections du troisième 
genre dans les eaux de Médicis et du Bain Royal. 

Nota. On sait que les eaux minérales peuvent varier d efficacité 
par bien des circonstances: les pluies abondantes ou trop continues, 
les froids, et d'autres circonstances atmosphériques, sont capables 
d'en modifier les qualités, surtout dans les eaux thermales. Il importe 
donc de les soustraire , autant que possible , à ces influences. Les sai- 
sons, conséquemment, ne sont point indifférentes pou rie s époques du 
traitement médical ; cette raison seule justifierait Tusage presque ex- 
clusif de ne les prendre qu'en été; elle donne un prix de plus aux 
établissements qui réunissent tous les avantages dont ils sont suscep- 
tibles, comme les thermes de Montecatini et les bains de Saint-Julien, 
ou de Pise , qui suffiraient sans doute pour immortaliser la philanthro- 
pie des souverains de Toscane, auxquels on doit cependant d'autres 
monuments considérables en différents genres d'utilité publique. 
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PARALLELE 

DES THÉÂTRES DITALIE ET DES PRINCIPAUX THÉÂTRES DE PARIS. 



Les théâtres des anciens Romains étaient vastes bien au-delà des 
proportions modernes. L'architecte français Paris a donné Tensemble 
conjectural de Tamphithéâtre Flavius, plus connu sous le nom du 
Colysée, à Rome. Les restes de ce monument colossal sont assez am- 
ples, assez conservés dans plusieurs parties , pour servir de base aux 
combinaisons dudit architecte. Cet amphithéâtre est une ellipse close 
dans son plan; il a moyennement environ 78 toises de diamètre inté- 
rieur par le haut, et 7 2 au-dessus du premier ordre de gradins. Il y avait, 
si je ne me trompe, soixante cours de gradins au total. On assure 
qu'ils pouvaient recevoir plus de 8o,Ooo , et le9 portiques supérieurs 
âo,ooo spectateurs commodément assis. 

Le même architecte noas a aussi donné , avec son collègue , M. Re- 
nard, des dessins du théâtre de Taormina ou Tauromenium, en Sicile, 
dont on voit les restes entre Messine et Catane. Celui-ci est demi- 
circulaire dans son plan. Le diamètre intérieur est de 5i toises par 
le haut , et de 47 au-dessus des gradins, dont le nombre était de vingt- 
un. Il devait présenter un proscenium des plus riches en architecture. 
On évalue à 3o,ooo au moins le nombre des spectateurs assis que 
comportait ce théâtre. 

Vitruve a reproduit, sur de petites dimensions , le type d'un théâtre 
grec , demi-circulaire , analogue au précédent , mais bien plus simple 
et n'ayant que 1 28 palmes ou 16 toises de diamètre intérieur au haut 
de ses trente gradins. 

Pi^Uadio a fait exécuter à Vicence un modèle plus petit encore de 
théâtre antique , dont le plan est une demi-ellipse appuyée sur le 

i3. 
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proscenium; le grand diamètre n'est que de 21 toises, et la principale 
ordonnée de 8 toises 1/2. Les gradins sont en bois et au nombre de 
onze seulement. 

Le théâtre ouvert de Pompcia , ceux d'Herculanum , de Vërone , 
entre autres , sont aussi de forme demi-circulaire et de très grandes 
dimensions. Jai assisté, en 1808, à une représentation comico-ita- 
liennc, en plein air , dans ce dernier liiéàtre antique* dont la capacité 
pouvait être d'environ 2/4,000 spectateurs. La scène n'y est plus qu'un 
ouvrage éventuel en charpente. On peut remarquer en général que 
les anciens théâtres d'Italie présentaient leur amphithéâtre des spec- 
tateurs à la perspective d'un beau site qu'ils dominaient parleur po- 
sition. 

La coupe intérieure de ces monuments était toujours amphithëà- 
tralc , sans divisions du circuit. Tous les théâtres modernes d'Italie 
ont dérogé à ce système majestueux et commode. La variation des 
mœurs en est sans doute une cause principale : maintenant les difiTé- 
rents étages sont tous à plomb les uns desautres et coupés par des loges 
nombreuses qui sont comme autant de cellules obscures, où les parti- 
culiers conversent librement et restent la plus grande partie du temps 
étrangers à ce qui se passe sur la scène. Nos principaux théâtres de 
France conservent du moins encore quelques réminiscences du mode 
amphithéâtral ; mais ils sont inférieurs aux premiers par leurs dimen- 
sions. Je ferai connaître sommairement neuf des principaux théâtres 
modernes d'Italie , et les trois plus remarquables de Paris , qui sont 
bien aussi les plus remarquables de la France quant à l'intérieur. 

Il faut mettre hors de comparaison le Colysée de Rome et les autres 
cirques ou arènes, qui diffèrent entièrement des théâtres par la 
courbure complète de leur périmètre et par leur destination presqtic 
exclusive à des combats de gladiateurs ou d'animaux , à des nauma- 
chies, etc. Tous les restes que Ton voit de ces antiquités, soit en 
Italie, soit en France, attestent l'immensité de leur enceinte généra- 
lement trop vaste pour la population locale , et qui ne devait proba- 
blement se remplir qu'à des époques plus ou moins rapprochées « pour 
des spectacles susceptibles d'attirer un grand concours d'étrangers. 
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Théâire de Femse. 

La i" figure de la planché Y représente le plan du théâtre de 
San-Benedetto. Il est d'une grande simplicité ; sa forme se compose Ats 
trois quarts d'une circonférence de cercle , dont le diamètre est de 
85 palmes romains ou si'^^aS. 11 ]r a cinq rangs de loges. Les plus 
rapprochées de TaTant-scène sont d'une profondeur considérable;ilne 
fautpass'enétonner, d'après ce que j'ai dit plus haut de la liberté dont 
on jouit maintenant en Italie de converser et de recevoir compagnie 
dans les loges. Ces loges* voisines de l'avant- scène, sont ordinairement 
occupées par les familles les plus puissantes do pays , et dont le cercle 
est aussi le plus nombreux. D^ailleurs on y ménage souvent une anti- 
chambre lorsque la profondeur le permet. 

Théâtre de Naples. 

La 2^^ figure de la même planche représente le grand théâtre dit 
de Saint-Charles, construit par l'architecte Vaccari, et joignantle palais 
du Roi. La forme de son plan excède un demi-- cercle , dont la cour- 
bure est raccordée par des lignes droites avec l'avant-scène. Il a 
â6"^,25 de largeur diamétrale dans son intérieur, et six rangs de 
loges très grandes ; la royale est au milieu. La construction de ce 
théâtre est solide, et l'on n'y a point épargné les gros murs. On le 
trouve trop vaste pour bien entendre ; la voix qui a pu remplir une 
telle capacité devra produire un grand effet sur tous les autres 
théâtres d'Europe. 

Théâire de Rome. 

La J"* figure représente le théâtre d'Argentina , construit sur les 
dessins du marquis Teodoli. La forme de son plan est agréable : c'est 
un véritable fer-à-cheval qui embrasse les trois quarts d'une ellipse 
gracieusement renflée , dont le petit diamètre est intérieurement de 
i8 mètres. Il y a six rangs de loges et des dégagements faciles. 
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Théâtre de Milan. 

La 4*"* figure représente le grand théâtre dit de la Scala. En 1 766 , 
le principal théâtre , attenant au palais du gouvernement , ajrant été 
la proie d'un incendie , le nouveau théâtre dont il s'agit fut exécuté 
en moins de deux ans par l'architecte Pier' Marini, dans l'emplace- 
ment d'une église fondée par Béatrice délia Scala , d'où lui vient sa 
dénomination. Le plan de la salle est un demi-cercle raccordé avec 
l'avant-scène par des courbes graduées. La plus grande largeur , 
c'est-à-dire , le diamètre du demi-cercle est de ââ^^^So. Il y a six 
rangs de loges d'une belle uniformité ; la grande loge d'honneur est 
au milieu. Presque toutes ont des cabinets correspondant de l'autre 
côté du corridor ; l'usage en fait des vestiaires , des boudoirs , des 
salles à manger , etc. , suivant l'occasion. 

Ce théâtre est superbe dans son ensemble et dans tousses détails: 
les dégagements sont nombreux et vastes , l'intérieur de la salle est 
majestueux ; il faut l'avoir vu dans les occasions solennelles , illuminé 
à jour , suivant l'expression italienne, pour se faire une idée de sa 
beauté , de sa magnificence et de sa supériorité relative. 

Théâtre de Bologne. 

La 5°** figure représente le théâtre principal construit par l'archi- 
tecte Bibiena. La forme de son plan est une espèce de fer-à-cheval 
dont les branches extrêmes sont légèrement recourbées de manière 
à former un évasement favorable à la vue des spectateurs. Il y a 
cinq rangs de loges » et le rang inférieur est précédé par une galerie 
générale. On distingue trois loges principales , celle du milieu et les 
deux de l'avant-scène. Ce théâtre est celui qui a le plus de rapports 
avec les grands théâtres de France. 

Théâtre de Florence. 
La C'' figure représente le théâtre dit de la Pergola , construit 
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par Gberardo Silvani. Son plan est elliptique , un peu trop aplati 
sur les flancs. La plus grande largeur est de i8 mètres. Il a cinq rangs 
de loges; celle du Grand-duc ^ dans les jours d^apparat,se trouve au 
milieu avec un salon contigu ; cette loge est en partie saillante au- 
delà des autres , de sorte que la personne du prince y est entière- 
ment visible. Les deux loges adjacentes sont alors occupées par la 
cour de Toscane. Ce théâtre offre des issues, des dégagements et des 
accessoires remarquables , tant pour le public que pour le service de 
la scène. Après Naples , il est en possession de faire les grandes ré- 
putations musicales. 

ThéâU-e de Turin. 

La 7"' figure représente le grand théâtre , dit Théâtre Royal , 
attenant au palais du Roi. C'est une belle construction d'Alfîeri Tar- 
chitecte. Sa forme elliptique est à peu près la même , plus agréable 
pourtant que celle du grand théâtre de Florence ^ et le théâtre de 
Turin l'emporte de beaucoup , tant pour la richesse que pour la ré- 
gularité des formes. Sa plus grande largeur est de l'j'^ySo. lia six 
rangs de loges ; la royale , placée dans le milieu , est aussi saillante 
au-delà des rangs qui lui correspondent. Les escaliers de dégagement 
sont beaux , commodes et nombreux. Malgré le bel ensemble de ce 
théâtre , il faut en chercher Tentrée comme à presque tous ceux d'I- 
talie , pour lesquels on n'a rien sacrifié à Textérieur. 

ThéâU^e de Gènes. 

La 8""' figure représente un théâtre qui ne correspond aucunement 
à l'importance , à la richesse de cette ville. Il offre , dans l'intérieur , 
un polygone à cinq côtés inégaux , dont celui du fond est un arc de 
cercle peu développé. La plus grande largeur de la salle est de 
1 7'',5o. Il y a cinq rangs de loges , avec une galerie générale au- 
devant du rang inférieur. Le nom de l'architecte reste ignoré avec 
quelque raison. Ce monument est une anomalie qui ne manquera 
point de disparaître d'une cité qui porte et mérite le surnom de 
la Superbe. 



io4 PARALLÈLE DES THÉÂTRES D'ITALIE 

Théâtre d'Imola. 

La 9""' figure représente un théâtre bien inférieur aux précédents 
pour ses dimensions, mais remarquable par une structure toute parti- 
culière. Cest une innovation du chevalier Cosimo Morelli. La salle et 
la scène sont réunies pour former une ellipse complète sous un même 
plafond. Le grand diamètre de cette courbe a 20 mètres et le petit 
i4'",5o. Il y a quatre rangs de loges à peu près uniformes. 

Il résulte de cette disposition extraordinaire que la scène est sujette 
à trois horizons ou perspectives , qui demandent six rangs de coulis- 
ses. Les deux pcFspectives latérales ont peu de profondeur et peuvent 
être dissimulées par leurs toiles particulières d^avant-scèue , lorsque 
le spectacle n'exige pas de développement. 

L'architecte a voulu procurer ainsi plus d'espace pour les ballets , 
de facilité pour les scènes multiples, de commodité pour les specta- 
teurs, de développement pour le son, de clarté pour la salle, et de 
régularité dans l'ensemble, surtout à l'occasion des bals et des fêtes 
publiques. Les trois perspectives sont séparées par des cariatides sup- 
portant leurs arcs respectifs d'avant-scène ; mais ces parties seraient 
amovibles dans un cas où la nature du spectacle exigerait que l'on 
profitât d'une étendue considérable. 

Nota. Je regrette de n'avoir pu me procurer les plans du grand 
théâtre de Parme, l'un des plus spacieux de l'Italie, monument con- 
struit sur les dessins de Yignole, et célèbre par l'heureuse disposition 
de ses parties sous les rapports de la vue et de l'ouïe ; ce théâtre 
contient aisément, dit-on, 9000 spectateurs. 



Théâtre Français ^ à Paris. 

Ce théâtre , exploité par la rue de Richelieu , est attenant au Palais- 
d'Orléans, plus connu sous le nom du Palais-Royal. Il a été construit 
sur les dessins de M. Louis, architecte du nouveau Palais^Royal , qui 
de nos jours serait mieux nommé le palais des marchands , que celui 
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d'outre-Seine. La forme du plan de ce théâtre, représenté par la lo"* 
figure y est à peu près circulaire. Elle a déjà subi une modification, de 
même que la plupart des autres théâtres de Paris ; primitivement la 
salle, proprement dite^ était partagée (comme le grand Opéra actuel) 
en quatre grands arceaux, dont i^un déterminait Pavant-scène, et les 
ti'ois autres Teaceinte des loges. Les quatre colonnes qui formaient 
cette division subsistent toujours, parcequ^Qlles sont nécessaires pour 
soutenir Tensemble ; mais on. les a masquées par lanouvelk distribii* 
tion des six rangs de loges. 

La plus grande largeur interne de ladite salle est de i7*'.,2o* y com* 
pris la galerie antérieure. Ce théâtre est régulier, commode dansses^ 
issues; il a peu d^accessoires à cause de sa destination spéciale pour 
la comédie française qu'on y a transférée de TOdéon actuel, qui fut 
aussi construit pour le même objet. 

Thédife de VOdéon. 

I.a 1 1"** figure représente le plan général de Tédifice. Cest un mo* 
nument caractéristique , d^unbel ensemble et d'une heureuse compo- 
sition. Il fut construit, de 1779 à 1782, par MM. de Wailly etPeyre. 
La comédie française s'y établit jusqu'à Tépoque de sa translation au 
théâtre de la rue de Richelieu, IlfâtensqiteiSiommé VOdéon, incen- 
dié en ) 799 , réparé en 1807 , incendié de nouveau en ii8»&, et res- 
tauré dans la même année. Depuis sa dernière restauration on y a 
représenté alternativement des pièces du répertoire français, do 
rOpéra-Comique, de Titalien, et même de l'anglais; le vaudeville 
aura probablement son tour. 

Le plan intérieur de la salle est circulaire, et sa pli^s grande largeur 
e^t de 18 mètres, compris la galerie en avant des loges,, qui ont cinq 
rangs sur la hauteur. Ce théâtre est maintenant le phis andenet cer- 
tainement le plus solide des grands théâtres de la capitale. 

Théâtre Fejdeau. 

La i2"»* et dernière figure représente le Ihéâlreactufl dft tOpéra- 

14 
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Comique. 11 fut construit en 1791 « sur les dessins de MM. Legrand et 
Molinos. Sa forme a quelques rapports avec les théâtres anciens, et 
se distingue par un beau dëveloppement de colonnades, que Ton n*a 
pu imiter dans les théâtres secondaires de Paris. La largeur de la salle 
a i4", 5o entre les loges et 17", 5o près de Tavant-scène ; il y a six 
rangs de loges. Ce beau théâtre ne rappellera point une longue série 
d^années: en 18:27 et 1828 on travaillait à lui ériger un successeur 
près du passage Choiseul et de la rue Neuve-des~Petits-Champs , afin 
de dégager Tavenue principale d^un monument admirable, la nouvelle 
Bourse de Paris. 



Je finirai par offrir un tableau comparatif des divers théâtres dont 
on vient de voir la description sommaire , en classant ces édifices 
suivant Tordre de leur développement interne , qui ne correspond pas 
généralement à la plus grande largeur de plan , à cause de la diversité 
des formes. 
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Quant à la pr(?férence entre tous les beaux théâtres de cette collec- 
tion, sous les rapports combinés de retendue, de l'élégance , dngoût 
et de la richesse, je la donnerais au théâtre de Milan; ensuite à ceux 
de Naplcs, de Turin, et de Rome. 
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OBJETS DIVERS. 



'<HiO. 



DES PARATONNERRES. 



L'ctabKssemcnt des paratonnerres est d^une grande importance » 
non seulement sous le rapport de la protection qu^ils exercent sur 
les édifices auxquels on les adapte , mais encore sous celui des dan- 
gers qu^ils susciteraient par une disposition vicieuse et contraire aux 
lois de la physique. Ces considérations puissantes occupèrent , en 1 8:^ 5, 
la sollicitude du minbtre de Tintérieur, éveillée par les nombreux 
accidents qui signalèrent Tannée précédente. Ce ministre, voulant pui- 
ser immédiatement à la source de lumières la plus abondante et la plus 
pure, eut recours h Tacadémie des sciences pour rédiger une instruc- 
tion dans le but de diriger la construction et la pose des paraton- 
nerres. Dès Tannée suivante il en prescrivit l'application aux établis- 
sements à la charge du trésor, et fit un appel aux départements ainsi 
qu'aux communes dans Tintérét des édifices dont ils sont chargés. 

Je fus probablement des premiers à profiter de cette instruction 
récente , pour Tutiliser dans le Finistère , sur les principaux édifices 
du chef-lieu , savoir : la cathédrale , Tévéché, le séminaire diocésain , 
la préfecture, les tribunaux, etc. Cet exemple d'application pourrait 
lui-même reproduire son utilité en le communiquant à MM. les archi- 
tectes , auxquels il ne s'offre que de rares occasions dans ce genre. 

Mais avant d'en présenter les détails , je crois nécessaire de rappe- 
ler les principes relatifs à Faction de la foudre ou de la matière élec- 
trique 9 sur lesquels j'ai basé ces détails, soit par des considérations 
générales , soit en raison des localités particulières. 

1^ Les meilleurs conducteurs de la matière électrique sont d'abord 
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les métaux, surtout le fer, ensuite les dissolutions salines, la terre en 
raison de son humiditë habituelle, les animaux, les végétaux, Tcau el 
le charbon calciné. 

s"* Les corps que Ton nomme isolants ou non conducteurs , parce- 
qu*ils ne laissent pénétrer que difficilement la matière électrique 
entre leurs particules, sont : le verre, le soufre, les résines, les huiles, 
la pierre et la brique sèches, et les fluides aériformes. 

3** Le conducteur d^un paratonnerre a pour objet de déterminer 
vers lui la préférence de la matière électrique sur tous les corps envi- 
ronnants , à Tcffet de la transmettre instantanément au sol humide qui 
Tabsorhe , à mesure qu'il la reçoit, par sa nature et son immensité. 

4* La surface d'un conducteur appliqué aux paratonnerres doit avoir 
le plus de développement possible, tant pour faciliter Técoulemcnt 
du fluide électrique, que pour lui résister parles dimensions dont ce 
développement est une conséquence ordinaire. 

S"" Le meilleur des conducteurs d*une même espèce est le plus court, 
parcequ'en offrant le moins de résistance, il seconde la grande vitesse 
qu'affecte toujours la matière électrique. 

6* La moindre solution de continuité rend un conducteur très fu- 
neste, par l'abandon du fluide aggloméré pour agir sur les parties 
de l'édifice qu'il choisit dans sa déviation. 

7"* Plus un paratonnerre est élevé, plus il aura d'efficacité, non 
seulement pour défendre les objets environnants , mais encore pour 
soutirer la matière électrique d'un nuage et paralyser son influence. 

8* On n'a point exactement déterminé la sphère d'action puis- 
sante d'un paratonnerre. L'observation conduit , jusqu'à présent , à 
conclure : qu'il existe un rapport entre la distance qui limite cette ac* 
tion et la hauteur de paratonnerre , c'est-à-dire, de la tige ou verge 
soutirante; que des parties d'édifices éloignées du pied de cette verge 
de trois ou quatre fois sa hauteur verticale peuvent encore être fou- 
droyées; et qu'en définitive on ne doit compter sur la défense d'un 
paratonnerre que dans l'espace circulaire d'un rayon double de sa 
hauteur. 

9° Il s'ensuit que, pour éviter la multiplication des conducteurs, il 
convient de donner aux verges autant de hauteur que possible. Mais 
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cette hautear est aussi ïimitée par la grosseur proportîonne'c qu'elle 
exige, afin de résister à ractiondu vent, ce qui nécessiterait d'ailleurs 
un poids excessif sur ces parties de Tédificc (i). 

10* Cependant lorsque la base immédiate d'un paratonnerre se 
trouve à une certaine élévation au-dessus de Tédifice ou des parties 
de rédifice qu'il s'agit de protéger, par exemple , comme le haut d'une 
tour, d'un clocher qui domine l'église contiguë, on en peut tirer un 
grand avantage , sans avoir besoin de hautes tiges. II faut néanmoins se 
garder de croire à une puissance d'action double de la hauteur dont 
ce clocher excède celle de l'église : il est prudent de n'admettre la 
protection efficace du clocher que dans un rayon égal à Sji hauteur 
excédante au-dessus du faîte de l'église. Mais dans ce cas il suffit de 
la moindre tige soutirante , et même d'une aiguille fixée au sommet 
de la croix métallique ou de la girouette du clocher , du pied de la- 
quelle partira le conducteur. 

II* Le mieux est que chaque paratonnerre ou verge soutirante 
ait son conducteur et son puits séparés. Cependant , pour deux para- 
tonnerres sur un même édifice , on peut ne donner qu'un conducteur 
commun depuis le point de réunion des conducteurs particuliers , 
pris à égale distance de leurs tiges respectives. Lorsqu'il y a trois 
paratonnerres , il faut leur donner deux conducteurs ; et quel que 
soit le nombre des paratonnerres , il est bon de les rendre tous soli- 
daires , en établissant une suite de barres conductrices qui lient , par 
le pied , toutes les verges soutirantes et se rattachent aux parties plon- 
geantes des conducteurs. 

1 a' L'exposition la plus favorable des conducteurs est sur les côtés- 
d'un bâtiment qui font face aux orages , et qui sont ordinairement 
exposés à être mouillés par la pluie; il s'agit d'opposer à l'attraction 
des surfaces humides l'attraction plus puissante des métaux. 



(i) A moins d*en avoir fait TobserTation atteotÎYe , on ne peut se figurer Taction 
que le vent exerce sur ces verges, malgré le peu de prise qu'elles semblent lui offrir. 
J*en ai plusieurs fois obserré avec une lunette ; et dès que le moindre vent 
soufflait sur terre , je voyais les grandes verges de paratonnerres s*agiter en ondu- 
lations sensibles 9 qui devaient se répercuter violemment sur leur base. 
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Les soins les plus minutieux doivent être apportes non seulement 
dans Tcxëcution et dans la pose de toutes les parties des paraton- 
nerres et de leurs conducteurs, dont les assemblages exigent une pré- 
cLsioo , une liaison intime , mais encore dans Tentretien et la surveil- 
lance attentive de ces ouvrages conservateurs. Enfin, pour compléter 
cette espèce de résumé, j^ajouterai plus bas quelques notes explicatives 
qui se rapporteront à des renvois opportuns. 

Parmi les différents édifices sur lesquels j^ai eu lieu d^établir des 
paratonnerres , la cathédrale de Quimper est celui qui réunit le plus 
de cas d*application. Je vais donner un extrait du devis spécial que 
î^ai rédigé à cette occasion le i*' juillet i8â4. J'y joins, comme ren- 
seignements complémentaires, des dessins réduits diaprés ceux que 
j'avais annexés au même devis. (Voyez pi. I, fig. ii, i4t i5, 16, 

i7f "8> '9» 20- ) 

EXTRAIT DU DEVIS DU !•' JUILLET i8a/| , 

liELATlF A L ETABLISSEMENT DE PARATONNEHBXS S|}R L*ÉGLISE GATHÉDBALX 

DE QUIMPER. 

La situation et Télévation relatives des deux tours ou clochers 
donnent une étendue particulière à la puissance des paratonnerres 
qui doivent y être poses. Cette circonstance a servi de règle pour le 
placement des autres paratonnerres sur Tédifice dont il s^agit. Ces 
derniers seront espacés de manière à couvrir des rayons doubles de 
leur longueur. 

Les croix de fer, maintenant fixées au sommet des flèches des 
tours , permettent de supprimer, dans Tappareil , les tiges ordinaires 
pour soutirer le fluide électrique ; mais il sera adapté au-dessus de 
chaque girouette une aiguille ou pointe conique en laiton (i), d'un 



(1) Le ftfp s*oxyclaut trop promplomeat par TacUoD de Teau et de Pair, la puint^ 
d'uue tige soutirante serait bienidt éinoussée. P#ur obvier à cet iocooTénient , ou 
peut la former d'une aiguilie , soit eu laiton doré » soit en Ifiitoa sumoDté d*im ap- 
pendice aigu de pbtioe , ou d'argent au titre <k 9/10**9 copame les monnAies fran- 
çîihcs ; il Miffii luâme que c^Ue^iguiJW soit en luitoo nu » aiosi qu'on en t emplojé 
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demi-mètre de longueur, et d^un centimètre et demi ( 7 lignes) de 
grosseur par le bas , solidement vîssce et fortifie'e dans son ajustage 
par un manchon ou bourrelet adhèrent à cette petite tige. 

Le conducteur partira du pied de la croix , qu^il embrassera étroi- 
tement, au moyen d'un collier à charnière, boulonné. Ce conducteur, 
dans son cours ordinaire , sera formé d'une suite de barres de fer de 
deux centimètres (9 lignes) de grosseur (1). Ces barres, d'environ 
deux mètres, seront réunies par juxta-position exacte, en bec de flûte, 
sur quinze centimètres de longueur, et chaque assemblage sera serré 
aux deux extrémités par deux petites bandes à vis. 

Ce conducteur sera maintenu , autant que possible , à chaque assem- 
blage^ dans des fourchettes en croissant, saillantes d'environ quinze 
centimètres sur le nu des surfaces qu'il parcourra , scellées dans les 
murs, ou bien se terminant , sur les toits, en une plaque de vingt-cinq 
centimètres de long et quatre de large, formant angle droit avec la 
tige du croissant. Il sera d'ailleurs recourbé ou plutôt arrondi pour 
contourner les différentes saillies qu'il rencontrera. 

Chacun des conducteurs partant du pied de la croix descendra 
parallèlement le long du pan oriental de la flèche , ensuite vertica- 
lement à Textérieur de la tour jusqu'au niveau du parapet de la plate- 
forme intermédiaire, d*où il se retournera obliquement pour coïncider 
sur le faîte de l'édifice. De ce point commun le conducteur suivra , 
en une seule file , le faite de la nef sur environ la moitié de sa lon- 
gueur , où se joindra à celui-ci le conducteur d'une tige fixée au centre 
de la croisée, c'est-à-dire , au point de réunion des axes de la cathé- 
drale. Du dernier point de jonction des conducteurs , il se formera 



aux paratonoerrcs de Quimper. ( Voyez la 6g. 19 de la pi. I.) Le bourrelet ou mao- 
c])00 sert à fortifier et à couvrir eu même lemps Tajustage vissé ou bien la soudure 
de Taiguille a?ec la tige. 

(1) Le courant de matière électrique est toujours accompagné dHioe chaleur ca- 
pable de rougir ou fondre un filet métallique trop mince pour lui résister. Mais il n'y 
a point d'exemple que la foudre ait altéré profondément une barre de i3à 14 milli- 
mètres en carré. âinsi« lorsqu'on emploiera pour conducleur du fer échantillonné de 

16 à ao millimètres degrosseur^ on est assuré de toute la résistance désirable. 

i5 
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deux descentes semblables, parcourant les toits , plate-formes et pié- 
droits de la nef et des bas-côtës, Tune vers le Sud, l'autre vers le Nord; 
enfin les extrémités de ces conducteurs, terminées par trois bran- 
ches (i) , seront conduites dans des puits de décharge disposés à cet 
effet jusqu'à quatre mètres en contre-bas du sol (2). ( Voyez pi. I , 

fig. »i) 

Afin de compléter le système préservatif de l'édifice , il sera placé 

deux grandes tiges soutirantes : Tune , comme il a été dit , au centre 
de la croisée , Tautre au sommet du rond-point. Ces tiges , semblables 
entre elles , auront 8 mètres de longueur au-dessus du faîte , un 
mètre et demi de queue au-dessous du même faîte , seront pyrami- 
dales (3), ayant six centimètres (227 lignes ) de grosseur parle bas, 
non compris le bourrelet circulaire ou Tcmbase inférieure. Cette em- 
base , dont l'objet est d'abriter la charpente , au point de pénétration 
de la tige , sera formée par un anneau soudé an corps de la tige , à 
cinq centimètres du toit , et que Ton étirera sur l'enclume , en incli- 
nant ses bords de manière à obtenir un cône tronqué très aplati , 
de deux décimètres de base. Les tiges seront faites en soudant bout à 
bout des pièces d'environ 80 centimètres chacune de longueur et 
d'un calibre décroissant; le tout sera ensuite bien corroyé en pyramide 
aiguë , limé et poli sur les quatre faces. 



(1) Il importe de faciliter TépanchemeDt de la matière électrique , qui s*accamulc 
à Tentrétnité du conducteur pour se décharger dans le resen'oir commun , c'est-à- 
dire , dans le fond du puits. Autrement on pourrait compromettre les fondements 
de l*édifice. A cet effet 9 on termine ordinairement cette extrémité en plusieurs bran- 
ches divergeoteti , ce qui multiplie éyidemment les surfaces conductrices. 

(a) Le conducteur , du côté méridional de la cathédrale , plonge dans une vieille 
citerne dont le fond est constamment inondé. Celui de la partie orientale descend 
jusqu*à une source d*eau dans son puits spécial. 

Nota. Je comptais faire aboutir le principal conducteur du paratonnerre de l'évêché 
voisin dans un puits très abondant , exploité par la cuisine. Mais une frayeur ascen- 
dante gagna tout le palais , et je dus renoncer au meilleur des réserrotrs. 

(3) £n général la matière électrique a plus de densité, consèquemment sa force 
de pression est plus grande sur les parties aiguës des corps ; c'est pourquoi l'on pré- 
fère la forme pyramidale aiguë à la forme ronde pour les verges soutirantes. 
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Pour obvier à rinconvënient d^une prompte oxydation du fer , Tex- 
trémité supérieure de la tige sera remplacée par une aiguille conique , 
en laiton ( cuivre jaune ) , de quatre décimètres de longueur , qui se 
joindra à la tige de fer au moyen d'un goujon vissé dans toutes deux 
et fixé par des goupilles. Cet ajustage sera renforcé par un manchon 
de même métal que l'aiguille. Immédiatement au-dessous de Tembase , 
la tige sera arrondie sur une étendue d'environ six centimètres, à 
Teffet d'être étroitement embrassée parle collier du conducteur, 
qui sera disposé pour recevoir deux branches , à cause de la fonction 
particulière de ces paratonnerres. 

Entre ces deux tiges soutirantes les conducteurs se réuniront , sui- 
vant une même ligne, par deux branches égales ^ sur le faîte du chœur ; 
et de ce point commun partiront deux autres branches , dirigées , 
Tune au Sud , Tautre au Nord , comme celles du dessus de la nef , 
^'usqu'au fond de leurs puits respectifs. Un dernier conducteur, par- 
ant de la tige du rond-point, descendra , le long du faîte et du mur 
oriental de la chapelle de la Victoire , pour se décharger dans un 
autre puits , à quatre mètres en contre-bas du sol. 

La partie des conducteurs en contre-bas du sol sera infléchie , s'il 
y a lieu , d'après les accidents du terrain , et courra dans un lit de 
braise éteinte , enchâssé , selon le besoin , soit dans un auget en bri- 
ques, soit dans un puits revêtu à pierre sèche (i). ( Voyez pi. 1, 

Les parties métalliques , telles que fers et plombs , qui seraient 
rencontrées par les conducteurs , notamment Tenveloppe des flèches , 
les tuyaux , gargouilles , etc. , seront toutes mises en communication 
avec lesdits conducteurs , en employant pour cet objet de petites 
barres de huit millimètres ( 3 lignes ) de côté , ou du fil de fer d^un 
égal diamètre (â). 

Au moyen des dispositions prescrites pour l'emplacement des verges 

(i) Cette précaution a pour but d*intercrpter Thumidité , qui par le contact de la 
terre ne manquerait pas d'altérer (a partie inf(}rieure des conducteurs. 

(a) Cette communication établie par des ramifications bien plus minces que le 
conducteur principal , telles que des Yergettes ou gros fils de fer^ celles-ci lui trans- 
mettront leurs atteintes particulières. 

i5. 
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soutirantes et celui des conducteurs , tous les paratonnerres des tours 
et de réglise se trouvent en comm unication et deviennent solidaires 
pour la protection de Tensemble ; ainsi , de quelque côté que la 
foudre menace, elle trouvera toujours à choisir sa direction vers le 
réservoir commun. 

Des, que la pose des paratonnerres sera commencée , ce qui n^aura 
lieu qu^après la confection entière des diverses pièces qui les com- 
posent , on ne pourra l'interrompre aucunement , excepté le cas d^un 
très mauvais temps et celui d un orage. Cette pose s^effectuera d^abord 
par les puits ou conduites inférieures au sol , ensuite par les parties 
successives du conducteur , de bas en haut , excepté la dernière des 
antures supérieures, qui ne doit être fixée qu'après le placement de 
la verge correspondante. 

Outre les dessins d'ensemble et de détail qui seront fournis à 
Tentrepreneur, il devra se conformer , dans toutes les parties de l'exé- 
cution , aux soins que l'architecte jugera nécessaires de lui recom- 
mander, et aux instructions qu'il en recevra pour cet ouvrage , où la 
moindre négligence pourrait devenir une grave imprudence. 

Enfin , les qualités de matériaux , leurs façons , la pose , les scelle- 
ments, etc., présenteront les meilleures conditions dont chaque objet 
est susceptible. L'architecte pourra rebuter ou faire changer tout ce 
ui serait défectueux , soit en qualité , soit en main d'œuvre. 



i 



Les antres édifices du chef- lieu n^ont exigé que Temploi uniforme 
de tiges ou verges soutirantes, embrassées par des conducteurs. Mais 
la hauteur de ces tiges a varié depuis 3 jusqu'à 8 mètres, en raison de 
l'étendue des parties à défendre, ou de la position quelquefois obligée 
des tiges, de l'élévation première du point d'établissement, etc., de 
manière cependant à niveler approximativement les cimes. 

Armaiut^e de charpente. Au séminaire diocésain, où les charpentes 
des combles sont, pour la plupart, nouvelles et formées suivant un 
système économique de madriers en sapin posés de champ, il a fallu 
substituer , à l'endroit des tiges, des armatures particulières pour ren- 
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forcer les fermes contre le poids extraordinaire des tiges» et surtout 
contre la percussion violente qu'éprouve leur talon ou partie infé- 
rieure. Ces armatures éventuelles embrassent trois fermes consécu- 
tives, sur lesquelles la charge se trouve ainsi répartie ; elles sont faites 
en bois de chêne. (Voyez pi. I^ fig. 1 a et 1 3.) 



ii8 FONTE DES CLOCHES. 



FONTE DES CLOCHES. 



La fonte des cloches est un objet rare (Inexécution , etr peu connu 
des architectes. Il sera sans doute utile de leur donner quelques ren- 
seignements sur ce genre d'ouvrage et sur les éléments de sa dépense. 
Ayant eu Toccasion de faire exécuter deux cloches assez volumineuses, 
je puis fournir un exemple de devis estimatif pour une dépense de 
cette nature. 

L'alliage dont on se sert pour les cloches est composé de 20 parties 
d etain sur 100 parties de cuivi-e, et souvent sur 75 à 80 de ce dernier 
métal 9 c'est-à-dire , que Tétain entre pour 7^ ou pour j du mélange. 
Mais ordinairement les fondeurs se procurent les matières toutes mé- 
langées sous le nom de métal de cloches^ surtout pour les gros cali- 
bres ; c'est un pareil mélange que je suppose devoir être employé 
dans l'estimation suivante. 

DEVIS ESTIMATIF 

DES DEPENSES A FAIRE POUR LA REFONTE DE DEUX CLOCHES AVARIÉES, 
DANS LA TOUR MERIDIONALE DE LA CATHÉDRALE DE QUIMPER. 

La plus grosse des cloches et la troisième sont fendues et hors de 
service. La première sera portée, dans la refonte , du poids de 2,764 
kilogrammes,à celui de 3,000 kilogrammes au moins. La secondccloche 
se trouve dans le meilleur état; son poids est d'environ 1,000 kilo- 
grammes. Afin d'obtenir une harmonie intermédiaire, la troisième 
cloche (à refondre) ne pesant que 5i5 kilogrammes, sera convertie 
en une moyenne du poids de 1 ,980 kilogrammes , et deviendra ainsi 
la seconde des cloches. 
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On aura soin de constater le type et les dimensions actuelles de la 
plus grosse cloche , afin de donner à celle qui doit la remplacer la 
même forme et les proportions analogues. 

L^alliage du nouveau métal à fournir, tant pour le déchet de la fonte 
que pour Faugmentation du poids définitif, sera composé dans les 
proportions des matières actuellement en service. 

Les cloches neuves seront livrées sans crasse ou scories , sans fissu- 
res, cavités , pailles , bavures ni boursouflures, les couronnes notam- 
ment devant être coulées d'un métal aussi pur, aussi franc que le 
reste des cloches. Elles devront présenter avec netteté les inscrip- 
tions et dessins en relief qui seront prescrits par le chapitre de la 
cathédrale. 

L^entrepreneur est responsable de tous les défauts , malfaçons et 
avaries, qui pourraient résulter de l'opération du fondeur, du trans- 
port, ou du placement des cloches. Il devra fournir un cautionnement 
en immeubles , égal au cinquième de l'estimation totale. En cas de 
contestation d'art sur cet objet, l'entrepreneur se soumet à l'arbitrage 
d'un fondeur expérimenté qui sera éventuellement commissionné pour 
cette vérification , aux frais de la partie succombante. 

Les bois et les ferrements du mouton et des charpentes de ces clo- 
ches seront des meilleures qualités et façons, et dans les proportions 
d'une solidité bien évidente. L'entrepreneur devra se conformer , en 
tout, aux instructions de l'architecte directeur, pour la disposition et 
le placement de ces accessoires. 

Les deux cloches devront être fondues et mises en place au plus 
tard dans les quatre mois a dater du jour de l'adjudication. £lles 
seront ensuite éprouvées par autant de branles successifs que l'on 
jugera nécessaires. 
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ESTIMATION DE LA DÉPENSE. 



gai 3a 



comme ci-dessus, pour la refonte y 5i 5 francs 9 ci. . . • 
Métal à fourair pour remplacer ie déchet et pour 
garantie de la fonte de ladite cloche , évalaé à 4^ 
kilogrammes (un ia**)de matière neuve; lesquels» 
à raison de 4 oo francs les loo kilogrammes , raient 

17a francs , ci 

Métal complémentaire du poids requis pour la nou- 
velle cloche ; 1)46^ kilogrammes 9 à 400 francs les 100 
kilogrammes. Talent 5, 860 francs , ci 



A reporter. 



5i5 



17a 



5,860 



5,100 f. » 



1" Cloche. — Cette cloche pèse actuellement , ainsi qa*on l'a dit , 9,764 
kilogrammes , le»qucl» sont estimés , à raison de 100 francs les 100 kilogrammes, 
pour la refonte et le coulage , la somme de a, 764 francs , 
ci , a,764f- 

Métal à fournir pour remplacer le déchet et pour 
garantie de la fonte de hdîte cloche , évalué, suivant 
l'usage, à a5o kilog. 33 (un la**] de matière neuve ; 
lesquels , à raison de 400 francs les 100 kilogrammes, 
valent gat francs 3a centimes , ci 

Métal complémentaire du poids requis pour la nou- 
velle cloche ; a36 kilogrammes à 400 francs les 100 
kilogrammes , comme ci-dessus , valent g44 francs , 
ci 944 

Bois , ferrures , façons et pose du mouton et du 
balancier neufs , y compris les crapaudines en fonte , 
les anciens malériauz restant à l'entreprenear ; le tout 
estimé , à forfait , a70 fr. 68 c. , ci aTO 68 

Frais d^e transport , d'apparaux et main d'œuvre , 
pour descendre , remonter et replacer la cloche, etc. , 
estimés pareillement aoo francs , ci aoo 

Nota. Il est entendu que les prix ci-dessus et ci-nprès com- 
prennent les frais de moule , et tous les faux frais nécessités par 
Tcotreprise dont il s'agit. 

a** Cloche. — Les 5i5 kilogrammes , poids de la cloche à re- 
fondre, sont estimés, à raison de 100 francs les 100 kilogrammes. 



6,547 » 1 5,100 



PONTÉ DES CLOCHES. 



Report. , . • 
Bois f ferrures , façons et pose du mouton et du ba- 
lancier neufs 9 et des charpentes adaptées au change- 
ment de cette cloche , y compris les crapaudincs en 
fonte, les anciens matériaux restant A l'entrepreneur ; le 

tout estimé» à forfait^ 180 francs 9 ci 

Frais de transport, d'apparaux et main d'œufre» 
pour descendre , remonter et placer la cloche 9 etc. , 
estimés pareillement 1^3 francs 9 ci. . . 



6,547 f. 



iSo 



175 
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5,100 f. • 



6,900 



Total de la dépense montant à la somme de ia,ooo francs , ci. 



ia,ooo 9 
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FRAGMENTS 

SUR POUZZOLE, CUMES ET BAJA, 



J^ai déjà reporte mes souvenirs dans le magnifique golfe de Naples 
{Souvenirs Polytechniques^ tome II ); j'ai parlé de Pompéia , d*Hcr- 
culanum, du Yésuye, des grottes du Pausilyppe, du Chien et de la 
Sibylle ; j'ai nommé Pouzzole, Baja,Gumcs, et différents objets de ce 
territoire merveilleux en délices comme en phénomènes , que l'his- 
toire et la poésie célébrèrent à Tenvi. Qu'il me soit permis d'explorer 
encore ce littoral classique ; on pourrait y revenir fréquemment avec 
un nouvel intérêt. Je n'entreprendrai point de diriger les amateurs 
dans ce dédale immense de curiosités instructives pour l'antiquaire , 
le naturaliste , le peintre , l'architecte , et tous les artistes. Je me borne 
à quelques objets supplémentaires dont les noms sont les plus connus 
et dont la position est figurée sur la planche 54 de l'ouvrage ci- dessus 
relaté. 

POUZZOLE. 

Pouzzole forme le cap oriental de la baie ou du petit golfe de Baja , 
dont le cap occidental est le promontoire de Misène. Les historiens 
ne s'accordent pas sur la fondation de Pouzzole ; Tépoque en est an- 
térieure de cinq siècles au moins à Tère chrétienne. Pline (i) la 
nomme Puteoli, ce qui rappelle les puits ou nombreuses excavations 
de son territoire. D'autres tirent son .étymologie du mot latin /?uft>r, 



(i) Plin. Ut. 3i 9 ch. a« — Tite-Liye , l< 349 c. 7. — Id. I. 54» c. ^5, 
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exprimant la puanteur du soufre abondatnment répandu et presque 
en sublimation contante dans cette contrée volcanique. Le nom mo* 
deme est Pozzuoh , en ifalien , diminutif évident de Pozzo , qui si- 
gnifie puits, et dont le pluriel est Pozzuoli. Pour nous Français, nous 
voyons dans le nom de Tantique Pouzzole Tëtymologie certaine du 
mot Pozzolane ou Pouzzolane , dont les carrières les plus abondantes 
et les plus fréquentées se trouvent effectivement dans cette partie 
du littoral napolitain. 

L'an 55a de Rome le sénat envoya dans la cité de Pouzzole Quintus 
Fabius , avec une garnison de tiooo hommes , pour s'opposer aux at- 
taques d^Annibal. Toutes les inscriptions trouvées la qualifient de co- 
lonie; il paraît certain qu'elle le fut depuis Tan 558 jusque vers Tan 
65o de Rome , et qu'ensuite elle devint une municipalité ou ville libre. 
La commodité de son port en fit un lieu très considérable par son 
commerce avec l'Egypte, la Phénicie, la Grèce, etc.; les Orientaux 
y avaient même des établissements. Les restes monumentaux de Pouz- 
zole attestent par leur nombre et leur grandeur l'importance de 
l'antique cité, qui devait se développer en courbe a mphi théâtrale , 
dominer cette partie du littoral, et s'étendre jusqu'à l'ancienne voie 
consulaire dite f^ia Campana. On cite parmi ses monuments , l'am- 
phithéâtre, les temples de Jupiter Sérapis, de Diane, de Neptune, 
d'Auguste, et le Môle surnommé le Pont de Caligula. On peut citer 
encore les tombeaux curieux et considérables de la Via Campana. 
Mais Touvragc des hommes a presque disparu sous les incursions des 
Goths,des Lombards, sous les tremblements de terre notamment de 
i448 et i558, l'éruption de laSolfatara en 1 198, sa grande pluie 
volcanique de 1696, les ravages de la mer, en un mot du temps, 
auquel rien ne résiste. 

Amphithéâtre. — L'amphithéâtre de Pouzzole est le moins ruiné 
de ces monumenK Cependant tout le pourtour extérieur a presque 
entièrement disparu Jusqu'à l'aplomb des gradins. Son plan est une 
ellipse close, dont l'arène intérieure avait environ 44^ palmes (1) de 



(1) Le palme napolllaiii est i\ peu près ^,* ^0 du nièlre français.' ' 

16. 
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grand et 260 palmes de petit diamètre ;. son développement déferait 
peu de celui du Golysée de Rome. On conclut de ee que les gradins 
aboutissaient immédiatement à Tarène, sans la galerie de défense 
appelée le Podium , et de ce qu^il n^y avait aucunes loges d^animaux, 
que cet amphithéâtre était uniquement destiné aux combats de. gla- 
diateurs. Il ne reste plus rien du revêtement en pierre de taille des gra- 
dins. On reconnaît dans les maçonneries de ce monument le système 
recticulaire. Diaprés Suétone ( 1 ) , Taffront essuyé par un sénateur ro- 
main dans l'amphithéâtre de Pouzzole aurait déterminé le décret 
d'Auguste sur Tordre de préséance dans les spectacles. Le même au- 
teur fait observer que du temps de cet empereur les jeux ou combats 
de gladiateurs à Pouzzole étaient célèbres; ce qui confirme la desti- 
nation de cet amphithéâtre. 

Temple de Jupiter Sérapis. — Ce temple était vaste , régulier , d une 
forme presque carrée , avec des portiques intérieurs. Au centre se trou- 
vait une esplanade en rotonde , destinée peut-être aux sacrifices et liba- 
tions. 11 ne reste de tout cela que des fondations presque générales, 
des tronçons de colonnes et des portions de murs en relief. Les nom- 
breuses cellules divisan t Tencein te é taien t destinées aux malades qui, sui- 
vantPlutarque et Perse (2) , attendaient par des songes les visions et les 
révélations du Dieu pour leur guérison. Il y avait deux plus grandes 
pièces dont la disposition semble propre aux bains de vapeur. 

Temple de Diane. — Ce temple élait voisin de lamphithéâtre, sur 
un plan rond à Tintcrieur et carré à l'extérieur. 11 n'y a que des restes 
presque informes de ce monument d'une grandeur médiocre. La dé- 
dicace en est fondée sur ce que la triple déesse présidait , dit-on , 
aux jeux des gladiateurs. 

Temple de Neptune. - Ce temple touchait à l'ancien Môle. On en 
voit encore queh]ues vestiges qui annoncent un monument assez con- 
sidérable, mais dont les formes ne sont déterminées que vers la 
partie septentrionale. Cieéron nomme ce temple (3), non loin du quel 
il avait une habitation qu'il appelait V Académie (^). César se trouvant 

(1) Subi. îq Aiigust. c. 4V — (a) Plut, in Lucullo. r- Pebs. sat. a t. 55, 
(5) Acad. Quœst a. — (4) Ad Auio. 1. 1. ep. 3. 
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à Pouzzole, sur le point de marcher contre Antoine, y sacrifia k» 
Neptune. Galigula en fit de même avant de passer sur le pont dont 
on va parler. Le culte de Neptune était une sorte de justice humaine 
dans une cite qui devait au commerce maritime son accroissement 
et sa richesse. 

Temple d'Auguste, — On dit que la cathédrale actuelle de Pouzzole 
est construite sur les ruines d^un ancien temple d^Âuguste. Cette con- 
jecture est fondée sur l'inscription suivante du frontispice : L, Cal^ 
pumius L. F. templum Augusio cwn ornamenlis D D. Cette con-- 
struction était somptueuse , en belles pierres de taille (marbre), 
comprenant toute l'épaisseur du mur, et posées sans mortier avec des^ 
colonnes corinthiennes. 

Pont de Caligula. — L^ancien Môle , dit le Pont de Caligula , est 
une longue sérié d'arches et de piles, presque en ligne droite , dirigée 
de la pointe occidentale de Pouzzole vers le cap de Baja. L'ouvrage 
est composé de grosses briques liées avec un ciment de Pouzzolane (i). 
Le vulgaire regarde cette construction comme un reste ou comme 
une extrémité du Pont de Caligula. Cette erreur semble appuyée sur 
un passage de Flavius-Josephe (2). Mais l'auteur hébreu ne cite ce 
travail que de loin, et comme une preuve de folie; en effet, c'était 
le révc d'une imagination fantasque de jeter un pont non seulement 
de Pouzzole à Baja, mais de Pouzzole au promontoire de Misène, 
à travers le golfe , pour franchir un intervalle d'environ trois milles. 
Une inscription trouvée dans la mer en 1675 , et maintenant placée 
sous la porte de la ville , porte : Opus pilarum vi maris conlapsum à 
diw pâtre suo promisswn Antoninus restituit^ et nous apprend que cet 



(1) StraboD^ et Vitruve parlent de Pusa^ de ce ciment pour la constructioQi 
de» môles. 

(3) Aliis tfuoque operîbus suant declaravit insaniam ( Cajus , ou Caligula } ,. 
quandb à PulcoUs urhe Campaniœ ad Misenuni alterurii marilimum oppidum grava-' 
lus trircmi trajicere et aliogui ad suam dominationem pertinere existimans , si à 
mari eadem quœ à terra obsequia exigerez f ah uno promontorio ad ahrum ponte 
juncto medio sinus spacio , cumi ultrb citrbque vectatus est : id enim demum iler 
dignum esse majestate sui nominis, ( Antiq. )ud. I. 19, c. .1. ) 
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ouvrage^ antérieur à Temperear Adrien^ futayariëde aim temps ^ 
et restauré par Antonin-le^Pieux son fils adoptif. 

On ne voit au-dessus de Teau que i3 piles avec des fragments d^ar- 
ches rompues; on en compte 7^ quelques uns disent même 12 autres 
piles sous Tcau. Mais Topinion la plus raisonnable se borne à faire 
du prétendu pont un môle de défense pour le port, et qui devait 
conduire au phare mentionné par Pline (i). Les modernes ne sont 
point partisans des môles* ouverts comme Tétaient ordinairement 
les anciens. 

La Solfatara. — Près et au Mord de Pouzzole se trouve la SolfiUara. 
Ost un volcan mal éteint, dont le cratère, peu élever dans Tétat 
présent, est (Tune forme presque elliptique, d^environ ^^o mètres de 
largeur moyenne. On y arrive par le côté du Midi, les autres étant 
dominés par des collines. Une reste , )e crois, aucune tradition de 
ses antiques éruptions, autre que d'un horrible tremblement de terre 
mentionné par Aristote (2) comme ayant dévasté le territoire Fié* 
grécn ( campi Flegrei ) dont ce volcan occupe à peu près le centre , 
et sans Joule bien antérieurement ^ ce savant philosophe, quimou«- 
rut 3âi2 ans avant Tère chrétienne. 

Le fond visible de ce cratère semble reposer sur un vide immense : 
lorsqu'on 3808 je fus parvenu vers le milieu, mon guide .ou cicérone 
soulevant ime grosse pierre, la laissa tomber d'un. mètre de hauteur; 
ce qui produisit un bruit pareil à celui d'une forte et sourde déto- 
nation , bruit horrible, par lequel il semblait à Tamateur n'avoir, pour 
ainsi dir^e* qu'un plancher entre lui et le gouffre. Je crois néanmoins 
qu'il faut principalement attribuer cet effet d'acoustiqueà laréper- 
cussion occasionée par la forme et les flancs élevés du cratère. Ces 
flancs intérieurs offrent des masses couvertes d'efflorescences alu- 
mineuscvsel sulfureuses, de. pyrites, d^ammoniaque, de vitriol martial, 
de sel d'Epsom ( sulfate de magnésie) , d'ocrés ferrugineuses, etc. 11 
sort des crevasses latérales, notamment vers la partie septentrionale, 
des vapeurs de' soufre iViles/umerole ^ tellement denses, qu^m corps 



(1) Liv. 5G, c. la. — (a) ftlf|ear^ i.r.»>9 c. S 
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présenté s^y couvre bientôt il^iuie couche solide , fort épaisse. Dos 
grottes pratiquées dans les flancs mêmes du cratère facilitent Ja ré- 
colte continuelle du soufre, de Talun, et du vitriol martial; mais la 
plus abondante a principalement lieu dans les mois d'été. Il y apour 
ces opérations une fabrique spéciale établie près de rentrée du 
cratère. 

Monte Nuwo^ phénomène w)lcaniçue. En sVloignant de Pouzzole, 
entre le lac Lucrin et l'Averne, on voit une montagne dite Monte 
Nuovo. Cette montagne, ou plutôt ce mamelon, n'est effectivement ni 
primitif ni secondaire; c'est Teffet d^une révolution locale, moderne 
et subite , opérée dans la nuit du 14 septembre iS38, par une explo- 
sion volcanique, à la suite de violentes secousses qui ravagèrent les 
environs. Cette montagne a la forme d'un cône tronqué , à base large, 
avec cratère au sommet, échancré vers le Midi. Elle se compose 
d'ai*gile torréfiée, ou pouzzolane, de ponces fibreuses et caverneuses. 
Cette argile, qui n'a point encore perdu sa propriété attractive, paraît 
susceptible de faire un ciment de la meilleure qualité. A Tintérieur 
du cratère , la pouzzolane est mélangée de petits fragments de feld* 
spath blanc , de schorls brunâtres et de ponces^ 

Le Monte Nuow est probablementle phénomène des volcans vaseux^ 
ainsi nommés parcequ'ils ne vomissent que de la bouc , dont les des- 
criptions par les plus célèbres observateurs {Pallas , Spallanzani et 
Dolotnieu)y présentent les mêmes faits et les mêmes circonstances. 
Cette espèce de volcan n'a point d'autre origine que les volcans /^m- 
vomess dont un savant géologue, M. Patrin^ a donné une théorie 
tout-à-fait nouvelle et curieuse. 

Suivant lui, la nature n'a point changé pour le règne minéral la 
marche générale qu'elle suit pour les deux autres règnes, l'animal et 
le végétal; il admet dans le premier comme dans les autres, la loi 
secrète de l'assimilatiom Le règne minéral est alimenté par des fluides 
inconnus, peut-être métallifères, qui de l'atmosphère circulent dans 
l'intérieur de la terre, c'est-à-dire, dans le grand réservoir de l'électri- 
cité, et dont une partie retourne à l'atmosphère après avoir éprouvé 
diverses modifications , tandis que Tautre partie s'absorbe pu. plutôt 
reste fixée dans la masse terrestre par VassimiUuiQn ininérale , dont 
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j'effet est de convertir ces fluides gazeux en substances analogues aux 
minéraux dans le sein desquels ils ont circule, car la nature tend sans 
cesse à donner des formes organiques aux matériaux qu^elle emploie. 
Le même phénomène s'opère dans les animaux et dans les végétaux, 
où des fluides atmosphériques se modifient , S^organisent , s^assimilent 
et deviennent partie constituante de leurs corps. 

Ce système est sans doute en opposition avec celui qui n^admet 
plus de formations nouvelles et qui se fonde au contraire sur la dé* 
composition actuelle des corps solides. 

Le principe de Vassimilation minérale établi, les laves et toutes les 
éjections volcaniques sont les résultats d'une formation subite, Teffet 
et non la cause de l'éruption: il est reconnu que tous les volcans en 
activité sont voisins de la mer. Or, le sel marin absorbé par eux (i) 
devenant, par exemple, acide murialique oxygéné, décompose les 
pyrites qui sont abondantes dans les schistes ; il y a décomposition de 
Teau, formation du pétrole, du soufre, du phosphore, etc. Ces di- 
verses substances, accumulées dans le sein de la terre, et réagissant les 
unes sur les autres, sous une influence électrique^ produisent les érup- 
tions ou paroxismes volcaniques (â). 



(i) On sait qu*il entre pour^V ci^^ii*on dans le poids de ceUe eau. 

(a) L'Anglais Blacmore considère ces paroxismes comnae les accès de colique de 
notre ^obe animal. 

Peut-être sommes- nous bien loin de connattrcJ*influence uui?er»elle de Tcau sur 
les phénomènes de la nature. Il sufQt des contrastes déjà connus dans cet élément 
des anciens , pour juger combien de ses propriétés peuyent rester encore ù décou- 
irrir ; en effet , on dit que l'eau et le feu sont ennemis ; cependant Vfydrogènc , la 
principale des deux parties constituantes de l'eau , est éminemment inflammable ; 
l'autre partie, Voxygène , uide la combustion. L'eau , ce fluide risible , est com- 
posée de deux fluides invisibles ; et cette eau , qui rafraîchit nos sens , cache sans 
aucun doute le feu le plus xiolent , que développe une étincelle électrique. 

Hais si l'eau décomposée produit le feu , on peut dire aus^i que le feu produit 
l'eau , quand Vkydrogène enflammé se combine avec Voxygène. C'est par ce mojen 
qu^on explique les phénomènes de l'île de Stromboli. 

Cette Ile , l'une des Eoliennes » au nord de la Sicile » renferme un rolcan ex- 
traordinaire , connu da temps de Pline , et qui depuis des milliers d*années renon* 
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Les matières terreuses que les volcans vomissent en abondance 
sous la forme de laves, de basaltes, de cendres , de fumées, sont for- 
mées à la bouche même de ces volcans, par la conversion des fluides 
gazeux combinés avec Foxygcne de Teau de la mer, si les volcans sont 
sous*marins, ou avec celui de Tatmosphère, quand ils sont à décou- 
vert; et cette œuvre de l'assimilation minérale donne aux matières 
terreuses, suivant les différentes proportions et les différents modes 
d^mion de leurs divers principes , les caractères des roches dans le 
sein desquelles ces fluides ont circulé, c^est-à-dirc, leur ressemblance 
au granit, au porphyre, au trapp, au pétrosilex, etc. Enfin, c^cst un 
phénomène analogue à celui des météorolites^ ou pierres tombées, dont 
la formation subite est maintenant reconnue. 

La forme primitivement gazeuse de ces éjections explique la grande 
hauteur à laquelle on les voit parvenir. La fumée qui s^élève en co- 
lonne au-dessus du cratère est Teffet de la combustion dos matières 
bitumineuses que produit instantanément la combinaison de Thydro- 
gène, du carbone et de Toxygène. Les cendres et les laves se forment 
de même par la combinaison variée des fluides gazeux qui contiennent 



▼elle plusieurs fois par heure , ses petites éruptions de flammes globuleuses lancées 
dans Tiiir à peu près comme des (eux d\irti6ce. 

Ycrs la moitié de la hauteur de )a montagne volcanique , il se trouve une petite 
source d^eau froide , douce et potable. Pour lui donner une origine ordinaire il fau- 
drait supposer qu'elle s*allmenle par un sommet isolé , très poreux , de matières 
incohérentes et ne pouvant mOme intercepter la fumée qui les pénètre. La chimie 
moderne vient montrer l'origine spéciale de cette source. 

Le gaz hydrogène, le gaz oxygène et le fluide électrique étant les principaux agents 
des phénomènes Tolcaniques , il arrive souvent ailleurs que ces deux gaz se 
trouvent en excès ; d'où résulte une formation d'eau ou de boue plus ou moins 
abondante. Or le volcan de Siromboli , dont les éjections presque continuelles don- 
«ncnt peu de lave àla fois , est habituellement dans le même cas où les autres volcans 
ne pe trouvent qu'éventuellement, c'est-à-dire, que les deux gaz hydrogène et 
oxygène y surabondant , il n'y en a qu'une partie qui soit employée au phénomène 
d'éruption , tandis que l'excédant, enflammé parle fluide électrique en activité dans 
les volcans , alimente un produit d'eau presque continuel , et conséquemment la 
source inférieure. 



'7 
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lesëiéments de ces corps. Ces ëiéments plus rapprochés, plus condensés 
vers le centre de la colonne, à Tinstant où ils sont convertis en matière 
terreuse , composent une masse réduite par le calorique à l'état de 
mollesse , en lave fluente, tandis que les éléments qui se trouvent à la 
circonférence ne forment que des molécules incohérentes , c'est-à- 
dire , la cendre volcanique dont la dispersion se fait remarquer jus- 
qu'à de grandes distances'. Dans les volcans sous-marins, les matières 
bitumineuses n'étant ni brûlées ni séparées, se répandent et se dis- 
posent en couches de houille , telles qu'on en voit près des volcans 
éteints qui furent sous-marins au temps de leur activité, et les matières 
de la lave forment les couches pierreuses alternatives. 

GUMES. 

Lûmes était une des villes les plus anciennes et les plus célèbres delà 
Campanie. Les uns font remonter sa fondation antérieurement à la 
ruine de Troie , qui- date de 1 1 8^ ans avant Tcre chrétienne ; d'autres 
la 'croient postérieure à cette époque de i3i ans au moins. Cumes 
dominait la mer tyrrhénienne , sur une hauteur escarpée vers l'oc- 
cident , et plus développée vers Toricnt. Le sol volcanique de cette 
contrée est le plus dur de tous les champs flégrécns ; il se compose 
de pétrosilex , de brèches et de tuf compacte. La cité de Cumes était 
inexpugnable par sa position, et put effectivement résister aux Etrus- 
ques , aux Ombriens , aux Dauniens , aux efforts d'Ânnibal, etc. Stra- 
bon rehausse son antiquité; Denys d'IIalicarnasse (i) etTite-Live (a) 
exaltent sa puissance tant sur mer que sur terre. 

Cumes , après avoir long-temps joui de son indépendance , fut sub- 
juguée par les Romains, Tan 4^1 ou 4^8 avant l'ère chrétienne (sui- 
vant Diodore , Tan SaG de Rome , et suivant Tite-Live , Tan 333 ) , 
obtint le droit de cité romaine vers Tan 4 16 de Rome ; fut déclarée 
municipalité ou ville libre vers Tan i4i , préfecture Tan 243 ; enfin, 
sous Auguste , fut comptée parmi les colonies romaines. Dans la suite 



(i) Denys d'Halic. I. 7, p. 418. (2) Tite-Lîv. 1.8, c. 14. 
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elle fut ravagée successivement par les Goths , les Lombards ; devint 
le repaire de forbans et de voleurs qui infestaient le territoire napo* 
litain , et sa ruine fut achevée au commencement du XIII"' siècle. C'est 
à Cumes que fut exilé et que mourut Tarquin le Superbe ( i ). Mais 
la Sibylle de Cumes est le sujet le plus connu de sa grande célébrité* 

La Sibylle. — L^ origine de cette prophétesse est inconnue. Ceux 
qui la font chaidéenne ne disent point comment elle arriva dans la 
Campanie. Virgile (a) la nomme Déiphohe^ fille de Glaucus, et la 
qualifie de prétresse du temple d^Apollon à Cumes. Il lui fait prédire 
la guerre de Troie et la fondation de Rome. Mais le récit est d'un 
poète fictionnairc qui se décèle suffisamment lorsqu'il dit qu'Enée , 
en abordant le rivage de Cumes , y trouva un temple considérable 
élevé en Thonneur d'Apollon par Dédale , qui y consacra les ailes 
dont il s'était servi pour fuir du labyrinthe de Minos ; car % pour trouver 
quelque vérité historique dans cette allégorie , on peut adopter Tin* 
terprétation suivante que suggère Tacadémicien étrusque Gaetano 
d'Ancora , et dire : que Dédale , Cretois , fuyant les persécutions de 
Minos, vint à Cumessur un esquif très léger; que^par les circonstances 
favorables du vent, de la mer , etc. , le trajet fut si rapide qu'il lui sem- 
blait avoir des ailes; que Dédale s'établit dans le pays, et qu'en recon- 
naissance de cette heureuse navigation , il y construisit un temple au 
Dieu des arts, et y déposa ( ex voto ) ses rames ou ses voiles. 

Cumes offre peu d'antiques témoins de sa grandeur passée. On n'y 
voit plus guère que les vestiges de l'amphithéâtre (ellipse close) , qui 
devait être considérable ; ceux d'un petit temple surnommé du Géant^ 
parcequ'on y trouva un buste colossal de Jupiter Stator ; et ceux de 
VArco Felice , probablement une ancienne porte de la cité , plutôt 
qu'un reste du temple d'Apollon. Ce dernier était vraisemblablement 
le siège principal des oracles de la Sibylle, au lieu de la crypte vulgai- 
rement appelée Grotte de la Sibylle , dont j'ai parlé au il"* volume 
de mes Souvenirs polytechniques ( fragments variés ) . 

Lac de Linteme. — Ce lac ou marais ( Lintema palus ) , niainte- 



(i) Tîte-LWe, 1. a, c. ai. (a) Y\r^. i£neid. I. 6, v. 35. 
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nant Lagodi^Patria , touche au littoral de Cumes ; il i?tait voisin de 
Fantique cité de Linterne ou Literne , dont il ne reste que le vague 
emplacement , lieu célèbre par l'exil volontaire et par la mort de 
Scipion TÂfricain. Suivant les témoignages de Tite-Live (i) et de Va- 
lère-Maxime (2) , ce grand homme , indigne de Tingratitude des 
Romains , défendit que ses restes fussent envoyés à Rome, et com- 
posa lui-même son épitaphe dans les termes suivants : 

Ingrata patria , ne ossa quidem mea habes. 

Les écrivains dltalie affirment qu^après la destruction de Tantique 
cité de Literne par les Vandales, en 455 de Père chrétienne, on y 
éleva une tour d'observation, nommée encore Torre di Patria , sur 
la place même du tombeau de Scipion, présumée telle parceque Ton 
y trouva un fragment antique de marbre ou Ton voyait le seul mot 
Patria, 

BAJA. 

C'est depuis le lac Lucrin ( ancien Porto Giulio ) jusqu'au promon- 
toire de Miscne que se développe la partie merveilleuse du golfe de 
Baja, dont le port, jadis profond et tranquille, n'offre plus les mêmes 
avantages , à cause des débris et des atterrissements successifs qui 
l'encombrent. 11 y a cependant un môle embarcadaire dirigé vers 
l'orient. Il paraît que ce littoral a subi des variations considérables ; 
il offre effectivement des témoins innombrables de volcanisation. 

L'antique Baja était située sur la colline , à distance presque égale 
de Pouzzole et de Cumes. L'étymologie de son nom reste dans les 
conjectures. La beauté du site , relevée par les habitations du luxe et 
de la volupté , la vertu et l'abondance de ses eaux thermales , les mo- 
numents nombreux de ce territoire, méritaient bien 'qu'il fût célébré 



(1) Moricniern rure , eo ipso loco sepeliri se j assisse Jbrunt , monumerUumque 
ibi œdijîcari , ne f anus sibi in ingrata patria JkreL (Tit.-Lî?., I. 38, c. 53.) 
(3) Yal.-Alax. , I. 5, c. 3. 
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par Virgile , Horace , Sënèque , Pline , Properce , etc. Le précepteur 
des poètes latins peint les délices de Baja d^un seul et beau trait (i); 
Sënèque en détaille les charmes dans le tableau le plus agréable (s). 
Mais il parait qu^elle eut plusieurs phases de grandeur • et que la prin- 
cipale date du dernier temps de la république romaine et du premier 
des empereurs. Les restes monumentaux de ce merveilleux littoral 
annoncent la magnificence et peuvent encore exciter la curiosité des 
amateurs. Je vais les rappeler sommairement , car je les ai visités 
trop brièvement en 1 808 ; j'y comprendrai le promontoire de Mi- 
sène. 

Étuves de TriiolL — En allant du lac Lucrin vers Baja on trouve 
les restes thermaux des étuvcs de Tritoli , vulgairement appelées les 
bains de Néron. On rapporte Tétymologie du premier nom au mot 
grec TPITAIOS ( ternaire ) , à cause de leur propriété curative des 
fièvres tierces. L'établissement consistait en une étuve et un Liain 
d^eau thermale. La source est inaccessible pour la plupart du monde: 
car on mène les curieux , du moins on nous mena dans un endroit 
où le guide se baissant jusqu'à terre nous engagea à le suivre. J'es- 
sayai , mes compagnons essayèrent pareillement à ramper dans cette 
espèce de tanière. Mais la chaleur insupportable et le gaz hydro- 
sulfureux qui remplissait cette bouche étroite nous suffoquaient , quoi- 
que nous fussions sur les mains et sur les genoux et nonobstant 
la brièveté ^u passage ; nous y renonçâmes successivement. Bientôt 
le guide nous apporta dans un seau de Peau de la source , avec des 
œufs bien cuits que nous lui avions confiés dans toute leur crudité. 
Notre incapacité de supporter cette température et cette qualité 
d'atmosphère ne pouvait m'étonner, après avoir vu, aux bains d'Acqui 
en Piémont, des Fangaroli plonger dans la grande source thermale 
dont la chaleur excède 4o degrés ( de Réaumur ) , reparaître avec un 
baquet rempli de boue médicale. Ces hommes , à la vérité , en sor- 
taient rouges comme des écrevisses ; mais ils étaient restés plus 



(1) Nuttuê in orbe sinus Baiis prœlucetamœnis, ( Hor. 1. 1, épis t. 1.) 
(3) Sen. epist. 5i. 



i34 FRAGMENTS SUR POUZZOLE, 

long-temps que nos plongeurs ordinaires en eau froide , dans un 
bassin où des personnes inhabituëes trouvaient accidentellement la 
mort. 

Les eaux de Tritoli pénètrent le sol environnant ; et comme la 
mer baigne presque les murs dans cette partie , si Ton enfonce la 
main dans le sable du littoral , à quelques décimètres seulement du 
bord , on y trouve encore une chaleur très forte. 

Ten^^les de yénus , de Mercure^ et de Diane. — Plus loin , avant 
d'arriver à Baja , se trouvent trois autres monuments thermaux , peu 
distants entre eux. i° Le plus près de la mer est celui dit le Temple 
de Vénus , dont il reste de fort beaux débris en maçonnerie réticu- 
laire. C'était un édifice thermal « en rotonde , d'environ 96 palmes 
de diamètre intérieur , avec des chambres souterraines , pour les 
bains, dont les voûtes représentent quelques figures lascives. 2^ Celui 
dit le Temple de Mercure , ou le Truglio; c'est encore une grande 
et belle rotonde à l'intérieur , d'environ 80 palmes de diamètre , 
éclairée par une ouverture circulaire dans le milieu de sa coupole , 
avec deux chambres contiguës de forme carrée. Les eaux sont ac- 
tuellement répandues dans l'enceinte , et tout cet ensemble produit 
un bel effet. L'intérieur , assez bien conservé , offre un écho re- 
marquable et permet Tallocution mystérieuse de deux personnes 
placées contre les parois opposées du mur , ce qui prouve la cour- 
bure elliptique de la voûte. Des indices certains attestent que cette 
enceinte renfermait une belle piscine. S"" Celui nommé le Temple 
de Diane. Ce monument ne présente que des fragments ; on recon- 
naît néanmoins le plan circulaire à l'intérieur , sur environ 1 1 a pal- 
mes de diamètre , et la forme octogone à l'extérieur , avec un« par- 
tie de sa coupole ruinée. C'était encore une piscine thermale. •!• 

Théâtre. — Ce monument est appelé le Tombeau d'Agrippine(i). 
Cette tradition tient sans doute à celle qui se rapporte à la mort de 



(1] Tacite ( Ann. 14 » p- ^^9)9 en parlant d'Agrippine , dit : 

Levem tumtdum accepit viam Mueni propier et vUlum Cœsaris dictatoris tfua 
subjectos sinus ecUtissimè prospectât. 
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cette princesse mère de îïëron. Mais tout porte à considérer les 
restes dont il s^agit comme ceux d^un théâtre , qui eût effectiyement 
manqué dans une cité de cette importance. Le plan est à peu près 
demi-circulaire , adossé à la colline. Il y avait des gradins avec une 
galerie autour , dont, la voûte est ornée de caissons où sont représentés 
en relief des figures d'animaux et de grotesques ; on distingue sur le 
mur intérieur quelques traces de peintures. Là surtout je m'indignai 
de Tabus par lequel de mauvais ciceroni dégradent et profanent ces 
beaux restes d'antiquité par l'épaisse et noire fumée des torches 
qu'ils approchent , sans aucune précaution , des parties élevées pour 
les montrer aux voyageurs. 

Temple d^ Hercule. — Au midi de Baja, sur une pointe de rocher 
qui domine la mer , on voit les débris informes d'un ancien monu- 
ment appelé le Temple d'Hercule. C'était probablement l'Hercule 
Phénicien , qui construisit la digue du lac Lucrin , pour y faire 
passer les bœufs qu'il avait amenés d'Espagne avec sa flotte (i). 

Le Cento Camerelle. — On voit plus loin les vastes débris d'un 
édifice souterrain nommé le Cento Camerelle^ à cause du grand 
nombre de ses divisions. Les conjectures variées ne donnent point à 
cet établissement une destination monumentale ou publique ; il paraît 
que la partie souterraine formait de vastes caves pour le dépôt des 
amphores , et dépendait d'une habitation importante ( villa ; , peut- 
être celle de César indiquée par Tacite. 

Piscine merveilleuse. — Entre Baja et Misène se trouve la fameuse 
Piscina mirabile ; c'est un ancien et magnifique réservoir d'eau po- 
table. Il a 36o palmes de long sur 108 de large. Les voûtes sont sou- 
tenues par [\% piliers qui forment quatre files et cinq galeries paral- 
lèles. On y descend par deux escaliers de quarante marches chacun. 
Il y a sur l'un des grands côtés intérieurs une risberme élevée au- 
dessus de l'eau , et dans le milieu , sur toute la largeur de la piscine, 
une cunette pour les dépôts limoneux: La hauteur depuis le fond de 
cette cunette jusqu'à la voûte est de 09 palmes. 



(1) Diod. I. 4, p. 267. 
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Il s'est formé aux parois intérieures de ce réservoir des concrétions 
(stalactites) d'un centime tre d'épaisseur. L'usage où étaientles voyageurs 
d'en enlever des fragments comme objet de curiosité, a fait craindre 
des dégradations nuisibles. Aussi les ciceroni ont-ils maintenant Tordre 
de veiller attentivement à ce qu'on ne commette plus cet abus ; et 
pour faciliter la surveillance, on a bordé tous les contours irré- 
guliers de ces concrétions d'un liséré de chaux ou de plâtre , tran- 
chant par sa couleur, et dont l'intégrité se juge au'premier aspect. On 
croit que cette piscine vraiment admirable fut construite par Agrippa , 
gendre d'Auguste , j/our servir d'aiguade à l'armée navale de Misène. 
Cependant il paraît certain qu'elle le fut pour l'approvisionnement 
d'une somptueuse "villa Luculli^ antérieure au consul Agrippa. 

Champs-Elysées. — Au midi de Baja , sur le bord de l'ancien Achc- 
ron, aujourd'hui Mare Morto, se trouvent les Champs-Elysées , sujet 
de fictions que Virgile a rendues si agréables. Le site délicieux de cette 
campagne était bien fait pour les inspirations poétiques. Sa position 
à l'extrémité occidentale des Champs Flégréens détermina sans doute 
le surnom d'Elysée , à l'instar des élysées poétiques qu'Homère plaçait 
aux extrémités de la terre. On voit dans cette partie les restes de 
plusieurs tombeaux anciens, et l'Achéron, voisin, était un des fleuves 
que les &mes passaient sans retour. 

9 

Antiquités paHiculières. — Parmi les anciennes maisons de plaisance 
( ville ) ; dont il ne reste que les souvenirs et la renommée , les plus 
célèbres par leur magnificence furent celles d'Hortensius , de Pison , 
de Lucullus , de Pompée , de César , de Mammea , de Domitien , etc. , 
suivant Pline , Tacite , Plutarque, Sénèquc, etc. 

Promontoire de Misène. — Enfin ce promontoire est encore un 
site classique. Il tire son nom de la sépulture de Misène , compagnon 
d'armes d'Énée (i). 



(i) A t plus ALneas ingenti mole sepulc.rum 
Imponit , suaque amia viro , remumque , tubamque , 
Monte sub aën'o , qui nunc Misenus ab illo 
Dicitiir, œtemumque tenetperseculanomen.ÇV'irg.^Mneid.^L^i^. a33,e(c.) 
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Annibal arrivant au territoire de Cumes, après la bataille de Cannes, 
longea ce promontoire, et por la subitement son armëe surPouzzole(i). 
La partie antérieure du lac actuel, nommé Mare Morto^ devait être 
Tancien port de Misène, qulï dominait la mlla Luculli ^ où mourut 
Tibère , et où Néron exerça ses débauches. 

Le plus remarquable des débris antiques de la cité de Misène , 
c'est le théâtre , dont le plan demi-circulaire offre encore les traces 
d'un corridor général , d'une partie des vomitoires et du Proscenium^ 
le reste étant encombré ou détruit. Il y avait une issue souten*ainc 
aboutissant au port et au milieu du corridor ou de la galerie de cir- 
culation du théâtre. 



( i) Fvrvastalo agro cumro usquè ad Miseni promoniorium Futeolos repente agmen 
converik* (Tit.-Li?., 1. a4>c. i5. J 
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DES INSCRIPTIONS LAPIDAIRKS. 



UTILITÉ , DËNO^MINATION , MATIÈRES , FORMES 

ET DISTINCTIONS. 

Les inscriptions lapidaires sont utiles à la chronologie, à la géo- 
graphie, à rhistoire, qui embrassent les origines, les religions, les 
usages, les costumes, les événements, les progrès des sciences, des 
arts, de Tesprit humain, etc. Quoique les médailles soient d'un 
grand secours pour la chronologie, les inscriptions lui ont rendu de 
bien grands services , et Ton sait que la chronologie est le premier 
guide de Thistoire. Les inscriptions ont survécu aux vicissitudes des 
gouvernements, aux désordres et aux événements. Elles remplissent 
un grand nombre de lacunes, complètent, précisent, confirment, 
ou rectifient ce que des titres insuffisants pouvaient avoir laissé dans 
le vague des conjectures. 

Les inscriptions font connaître les véritables noms des lieux, des 
voies publiques, etc., leur orthographe primitive et leur position , leur 
fondation , leur état politique , leur antiquité , leurs limites , et pro- 
curent des découvertes non soupçonnées jusqu'alors. Peu d^historiens 
ont vu ce qu'ils racontent; des traditions hasardées, contradictoires 
on partiales se rectifient par les inscriptions monumentales; et comme 
disait Tantiquaire Maffei dans ses notices sur le Musée d'inscriptions 
de Vérone , les inscriptions sépulcrales ne ressuscitent-elles pas plus 
de familles que tous les monuments ensemble ? Que de découvertes, 
de rectifications ne doit-on point aux inscriptions , pour les origines, 
les religions, les usages, les costumes, les événements, les progrès 
des sciences, des arts, de l'esprit humain, etc.? 

Je ne remonterai point au-delà des inscriptions latines , qui sont, 



J 
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pour la France notamment, à peu près les plus reculées, les moins 
familières, dont la clef est applicable en grande partie aux usages de 
l'ancienne France , par suite de la conquête et de Tadoption du droit 
romain, «t ne fût-^ce <}u« par analogie,. doit faciliter la lecture de nos 
inscriptions nationales. 

Le mot latin le plus ordinaire pour indiquer ces témoignages 
écrits ( inscriptio ) correspond au grec épigraphe. Cependant les La- 
tins y ont quelquefois suppléé par les mots : titulus , monumentum, 
memoria, tabula , niensa ^ lapis ^ marmor y etc. 

On a yu des inscriptions romaines sur bois, sur ivoire, sur terre 
coite , sur plomb, fiur cuivre , sur airain , sur bronze , mais le plus 
communément sur marbre et autres pierres dures. Ces dernières sont 
peut-être les plus anciennes chez toutes les nations (i) , elles sont du 
moins les plus nombreuses. Les leçons de Job nous apprennent qu'il 
désirait que ses paroles fussent inscrites dans un livre avec un style, 
ou gravées sur la pierre. 

Les inscriptions lapidaires peuvent être divisées en cinq classes : 
en votives ou sacrées , légales ou juridiques , publiques où monumen- 
tales, historiques et sépulcrales. Les formes différaient suivant les lieux, 
les matières, les destinations , ks emplacements, et autres circon- 
stances déterminées par le climat, les usages, le goût, etc. Les co- 
lonnes milliaires, les pierres termales, les sépulcrales, et celles-ci 
surtout, variaient à Tinfini. Les lettres étaient ou saillantes en métal , 
ou creuses, colorées même , ou peintes sans relief ni creux , mais ce 
dernier genre était rare, surtout extérieurement. 

OBSERVATIONS COMMUNES 
A PRESQUE TOUTES LES INSCRIPTIONS LAPIDAIRES. 

Dans les premiers temps, antérieurs à la république, les Romains 



(i; India noiis mêrmorik publicis, ( Horat. iïh. 4 > od. 8. ) 

Nundumjlumineas Memphis contexere biblos 

Noi^eral , et saxU tantum volucresquejerœque 

Sculptaque servabant nuxgicas animalia linguas, ( Lucao. lib. 5. ) 



i8. 
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nom , celui de leur mari , au génitif et sans aucune addition ; ainsi « 
dans Cicéron (i) , Ton trouve « Posûmma Supplicii; dans les médail- 
les impériales, Domitia Aug. Imp. PlauUna j4ug, Imp. Trajam^ 
S&bina Aug. HadrUmi; dans les inscriptions, Domitia BibuU^ Cœci- 
lia. Q. Creiici jP, Metella Crassi, etc. Sous entendait-oni^rroi* , conr 
f'uoc? ou bien cette formule signifiait*ellc la puissance {mancipium) 
du mari sur sa femme ? On l'appliquait encore a/ux esclaves ou servi* 
teurs, par exempia ,. A rthemisia Ccasaris^ ainsi qu'aux affranchis; 
mais ceux-ci prenant les noms et prénoms de leur ancien patron con- 
servaient pour surnom leur nom de servitude, par exemple: L.Aui- 
lias- Trophimus ^^KrAXïchi de L. AtUlius-Crescens, S'ils avaient appar- 
tenu à une cité, un collège, un corps, un temple, etc., le nouveau 
surnom en consignait le souvenir, comme : P. Pisfiurius Col. Lib. 
{coloniœ , aut collegii , libertus ). 

Les fils d'adoption modifiaient encore leurs noms, en prenant les 
noms, prénoms et surnoms du nouveau père; ainsi, P ublius" Corne- 
iius'Scipio^Nasicaj adopté par QuintuS'CeciliuS'MeteUus-Piiis ^ fut 
appelé Ç. CeciliuS'MetelluS'PiuS''Scipio; et Marcus-Junius-Brutus^ 
adopté par Quintus-Servilius-Scipio son oncle, fut appelé QuinLuS' 
SeTviliuS'Brutus , ou Quintus-Scipio-Brutus. Ainsi pouvait s'éteindre 
le surnom que l'adopté tenait de sa propre famille. De même deux 
fils de LuciuS'Emilius^Paulus ayant été adoptés, l'un par ÇiUntus- 
Fabius-Majcimus , s^appelsL Q. Fabius-Maximus-^Emilianus ^ l'autre 
par PubliuS''CoT7ieliuS''Scipio son oncle, s'appela Publius^CorneliuS' 
Scipio-Emilianus (2) . Beaucoup de fils adoptifs, surtout dans les temps 
de la république : romaine , prenaient même exclusi vemeut; les noms , 
prénoms et surnoms de leur père d'adoption. 

Enfin les étrangers, après avoir obtenu le droit de cité à Rome, 
étaient dans l'usage d'adopter les noms et prénoms de ceux , qui leur 
avaient fait obtenir ce droit. Cicéron nous apprend que DolabeJla 
ayant , sur sa prière , fait obtenir de César le droit de cité kDemetrius* 



(1) Cic. ad Atticum, lib. la, cp. 11. 
(3) Cic. lib. i5, epist 36 , ad Attioum^ 
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Merga , celui-ci se fit nommer Publius^Cnrnelius ^ nom et prénooi de 

Dolabella. 

Les changements de noms se prolongèrent du temps des empereurs; 
Nero , qui dtait un surnom , devint le prénom de Drusus; de même k 
mot Magnus , qui dans le temps de la république fut toujours un sw- 
nom, devint un prénom pour MagnuS'-Ennodius ^ et Tempereur 
MagniiS'Maximus^ Sous les empereurs, les femmes reprirent Tusage 
interrompu des prénoms ; de sorte que la plupart des inscriptions où 
Ton trouve des prénoms de femmes ne dépassent point le règne de 
Domitien. Les surnoms en us reprirent leur terminaison enius* Néan- 
moins dans le IV "^ siècle de Tère chrétienne, la terminaison fut encore 
modifiée, et de Junius on fit Jimianus^ de Emilius Emilianus^ de 
Claudinus , daudianus , e le. 

Mais le plus important de ces changements fut le suivant : dans le 
temps de la republique, le prénom qui servait à distinguer les per* 
sonnes d^une même famille et devenait le nom propre de chacun, fut 
remplacé par le surnom. De là vient que, déjà dans le premier siècle 
de l'empire, T. Flavius- f^espasianus ^ T. Flavius-' Domitianus et 
T. FlaviiiS'Clemens ^ eurent pour noms propres leurs surnoms de 
Vespasianus^ Domitianus et Clemens; cet usage s'établit au point que 
si quelqu'un avait non seulement plusieurs noms de famille, mais 
plusieurs surnoms, le dernier passait toujours pour le nom propre 
et distinctif, par exemple, les noms propres de C. SolUus'JpollinariuS' 
SidoniuSt de Palladius-Rutilius-Taurus-Emilianus^ de Macrobius" 
j^mbrosius' AureliuS'Theodos lus y fur c ni Sichnius^ Emilianus^ Théo- 
dosius. A ce sujet Zaccaria (i) signale une erreur qui provient, soit 
de la négligence, soit de l'ignorance des copistes, qui choisirent arbi- 
trairement le pi*emier de ces noms, erreur qui s'est propagée pour 
toujours en faisant regarder comme les noms distinctifs de ces auteurs 
célèbres ceux de Palladius et Macrobius {Palladio et Macrobé). Le der- 
nier changement offre aussi l'inconvénient opposé de ne donner 
souvent dans les inscriptions que le dernier surnom , c'est-à-dire , le 
seul nom propre. 



(i) Zacc. Istituzione anliquario lapidaria ( lib. a, cap. i ). 
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Une autre innovation remarquable fut Tintroduction de plusieurs 
noms de famille ; de sorte que les personnes d*un rang supérieur en 
avaient presque toutes plusieurs; les inscriptions citées par Mui^atoriy 
Gruter^ Mciffèi^ en offrent des exemples nombreux. Ces exemples 
prouvent aussi le mélange des noms et des surnoms. 

Le pire des inconvénients est que, souvent au milieu de toutes ces 
dénominations , manquait le nom principal de famille: croiraît«on, 
par exemple , que Rufias-Preiestatus-Posthumianus était fils de FlU' 
vius'AviiusMarinianus ^ collègue de j4 sclepiodatus au consulat; que 
Q. Clodius-HermogenianuS'Olibrius et Faltonius^Probus-AUppius 
étaient frères; que Decimus-Clodius-SeptimuS' Alhinius était de la 
famille Cejonia et fils de Cejonius-Posihumius ? Cependant, malgré 
toutes ces confusions, ces caprices, Tusagc le pius constant était de 
prendre les dénominations dans la famille même, Tune du père, l'auti^e 
de la mère, de l'aïeul , enfin d'un parent. 

Ordre des noms chez les Romains. — i"" Dans les inscriptions lapi- 
daires , Tusagc était de mettre d'abord le prénom, ensuite le nom, 
finalement le surnom. 

2"^ Quant à lamanière dont on écrivait ces différentes dénomina- 
tions, en voici des exemples: prénoms: sex • sp • iv • ti • etc.; 
d'autres avec une seule lettre, comme: p • l • m • T- pour Publias^ 
Lucius, Marcus y Titus ^ etc. Il s'en est suivi un grand désordre: car, 
soit la faute des sculpteurs, transmise par les copistes, soit Fusage, 
ainn qu'on le fait do nos jours, de lier deux mots (tels que Jeanmarie^ 
Marianne y etc.), comme souvent dans les inscriptions on laissait un 
point après le prénom , il est arrivé que le nom de famille commen- 
çant par une voyelle on ait réuni le nom avec le prénom. C^est ainsi 
que -/fcTz/ratori ayant relevé une inscription: D • M- mae • heltaeo, 
crut que l'abréviation mae était celle du nom Mcevius ou Mtsus^ tan* 
dis que c'était véritablement le prénom Marcus lie avec le nom de 
famille Aelius^ ainsi que l'avait entendu Scaliger, lequel avait vu 
ailleurs cette inscription (i) comme il suit: 



(i) Gruter, pag. 347* 
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D- M- 
AE* BECàTEO* etc. 



Quelquefois on séparait la lettre initiale du nom , en la supposant 
celle du prénom, surtout pour les noms de femmes: ainsi de câtilia 
et de LAPPiA on a fait Caja-Atilia et Lucia-Appia^ ce qui peut dé- 
router entièrement un lecteur. 

Souvent, au lieu d'écrire 11, on n'en gravait qu'un seul, mais qui 
devait être plus grand, par exemple: municipI, militIs, cunis, au 
lieu de Munidpii^ Mililiis^ Curiis. Le même usage s'appliquait aux 
noms de famille, que l'on écrivait tantôt au génitif, tantôt au pluriel. 
Lorsque le sculpteur a négligé ce moyen distinctif, il peut en résulter 
des erreurs très graves , surtout concernant les noms propres. 

3^ Entre le nom et le surnom on mettait assez souvent le nom du 
père ou de l'aïeul , avec des lettres indiquant le degré de parenté , 
par exemple : »i • F • a • n , ce qui signifie (presque énigmatique- 
ment) Marci-Filius y Auli-Nepos. Ce même usage avait lieu dans les 
inscriptions des affranchis, pour indiquer le patron qui les avait mis 
en liberté. Les initiales lib • ou simplement L • désignaient le mot 
Libertus^ qui ne se mettait jamais qu'après les noms de l'affranchi. 
L'exemple suivant d'une inscription d'affranchi ayant plusieurs pa- 
trons, est applicable aux diverses inscriptions en général, lorsqu'il 
s'agissait de plusieurs personnes ayant les mêmes prénoms , ce qui 
s'indiquait par des lettres doubles, triples, etc. pp • l • ccc, L, 
et LLL • L, c'est-à-dire , Duovum Publiorum^ Trium Cajorum^ Trium 
Luccioruni, Liber tus. 

Voilà des observations, bien fastidieuses sans doute, concernant 
les dénominations antiques. Peut-être serviront-elles à éviter des 
confusions, à expliquer des anomalies , des contradictions apparentes 
dans la lecture des anciens auteurs, surtout dans l'écriture lapidaire. 

Tribus romaines. — Le peuple romain d'abord {sous Romalus) divisé 
en trois tribus, le fut par la suite en un plus grand nombre, à cause de 
son accroissement; et dès l'an de Rome 5 1 3, on en comptait déjà trente- 
cinq, distinguées soit par les principales familles, soit par les lieux. 
La même division s'étendait aux comices où assemblées du peuple ; et 
chaque citoyen , même l'affranchi , appartenait spécialement à l'une 
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de CCS tribus. La désignation de la tribu élait fréquemment ajoutée 
dans les inscriptions aux différents noms des personnes mâles. C'est 
pourquoi il sera utile de faire connaître ces tribus , pour se pas les 
confondre avec le« noms personnels. £n voici la,nocneDclature , où 
l'on a marqué par un astérisque les trente-cinq premières tribu» de la 
formation (i;. 



Aelia. 




* FlttTia. 




' PomptiDa. 


"Aeinilia. 




Faterioa. 




* Puptnia. 


'AaieDiis. 




* Galeria. 




■ Quirioa. 


Appia. 




Horalia.' 




• Romilta. 


* ArDÎensi.*. 




Iulifl. 




* Sabbntina. 


AugwBla. 




Lalina. 




Sapina. 


Aurélia. 




* Leinonia. 




Scaplia. 


CamiliA. 




• Maeoia. 




- Sergia. 


Campana. 


T. Vollini.i. ) 






* Slellallna. 


• Claudia. 




Ocriculaoa. 




* Suburana,Ou Sucgds 


Clueatia. 




■ Ourenliaa. 




* Tcreatina. 


*Cluslumina 




• Paralina. 




TUiensii. 


•Cliivio. 




* Papio. 




* Tromealina. 


• Collina. 




• Papirla. 




• Veieotiûa. 


'Cornelia. 




Pioario. 




■ Velina. 


Dumia. 




■ Poblilia , ou 


Fublilie, 


Veluria. 


* Esquilioa , 


ou EsiuilioB. 


uPopilia,ou 


Publicia. 


VJpia. 


• Fabia. 




* Pollia. 




■Voliinia^ouVotioia 



La circonscription de .ces tribus serait un renseignement supplé- 
mentaire de quelque utilité ; mais elle manque dans Zaccaria. 

Le nom de la tribu était indiqué par la première ou les premières 
syllabes , quelquefois par le mot entier; il se mettait ordinairement 
k l'ablatif , en sous-entendant ea: tribu, et comme adjectif, immé- 
diatement après le surnom , ou , s^il n'y en avait point , à la suite du 
nom de- famille et des indications de parenté. 

L'usage de relater les tribus dans les inscriptions a des limites peu 
certaines. Lorsque Tibère eut transféré les comices du peuple au 
sénat , les' chefs des tribus commencèrent à perdre de leur autorité. 



(i) Zacc. Islùuz. aiUûf. lapid. lîb. a, cap. i. 




LAPIDAIRES. 147 

On a cependant remarque Tindication des tribus sous Septime-Sëvëre 
et jusqa^à la fin' du HI"* siècle ( 1 ). 

De la Patrie. — Pans les inscriptions romaines on indiqtiàit encore 
la patrie originaire. Les militaires surtout employaient cette itidi- 
cation : on la voyait en général dans les inscriptions sépulcrales de 
ceux qui étaient morts eki pays étranger. ( Les modernes font la même 
chose. ) Elle se plaçait après , rarement avattl le surnom , ou s41 n'y 
avait pas de surnom , après le nom de famille et les indications de 
parenté , d'affranchi , lorsqti'il y avait lien à Celle»-ci. L'indication de 
la patrie se mettait au génitif, mais plus élégamment à Fablatif 

Mariage des Romains. — Cicéron nommait les femmes mariées 
conjuges , et les maris viri. Néanmoins ces derniers étaient souvent 
appelés conjuges et les femmes maritœ dans les inscriptions. Les fem- 
mes illégitimes se nommaient ^o(fa/e^ , contubemales ^ conciibinœ. Les 
esclaves n'étant pas censés des époux légitimes , on les appelait 
aussi contubeimales , sauf quelques exceptions. Les affranchies pou- 
vaient épouser des hommes libres , pourvu qu'ils ne fussent ni sénateurs 
ni fils de sénateurs. Alors elles jouissaient de tous les droits d'épouses 
légitimes ; mais leur premier état se trouvait souvent rappelé dans 
les inscriptions , surtout quand elles avaient épousé leur ancien pa- 
tron. Les soldats romains ne pouvaient se marier ; mais l'empereur 
Claude leur accorda d'avoir une femme //i confi/Âe/Tiib, ce qui ne 
donnait point de légitimité , ni d'hérédité , ni de droit de cité aux en- 
fants de ces sortes d'unions, excepté ceux qui étaient congédiés après 
vingt ans de bons services. On voit dans les inscriptions romaines des 
exemples de dédicaces faites par deux maris à une même femme , 
sans doute par suite de divorce (2). 

Annotations chronologiques. — L'usage te plus solennel était d'in- 
diquer , notamment dans les inscriptions votives , les noms des «m- 
pereurs , des consuls, etc. de l'époque, et souvent on déterminait 



(1) Au commeocement du if** siècle 9 comme dit AmmleD-MarceiliD, I. 4» c. 6, 

Tributes erarU otiosœ. 
(a) Gfutet. pog. 767, — et Mural, pag. 1^97, etc. 
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Tannëe de la consécration par des indications particulières. Cette der- 
nière diguitif se mettait ordinairement à Tabla tif avec les abréviations 
CCS • ou coss • ou CONSS y et le plus souvent après le nom du consul 
ou des consuls , et à la fin de Tinscription. Ces déterminations sont 
devenues moins certaines par la variation des usages, soit pendant 
les vacances du consulat , soit lorsqu^il y avait en même temps des 
consuls d'Orient et d'Occident , et que le premier était empereur 
d'Orient. Des dates plus précises ont, par la suite y été appliquées aux 
inscriptions devenues moins historiques depuis la chrétienté. 

OBSERVATIONS PAUTICULIÈRES AUX DIFFÉRENTES CLASSES 

D'INSCRIPTIONS. 

Après avoir considéré les inscriptions lapidaires en général , il im- 
porte de faire des observations particulières à chacune des cinq classes 
indiquées pour leur division. 

Inscriptions votives ou sacrées. — J'entends par cette expression 
non seulement celles qui mentionnent expressément un vœu , mais 
encore toutes celles qui rappellent une consécration quelconque , 
comme les inscriptions des temples , des statues , etc. Il y en a qui 
ne présentaient point d'autre nom que celui de la divinité qui en fut 
Tobjet , comme Tinscription du grand piédestal du musée de Vérone: 
DIS MA^iBUS. Ou cette autre : 

PLTTOm SUHMàNO AUISQTB. 
DUS STTGIIS. 

D'autres présentaient, outre le nom de la divinité, mis en télé, 
celui despersonnes qui Thonoraient, ou simplement, ou avec des indi- 
cations relatives à leurs qualités particulières, etc. Au reste les inscrip- 
tions votives étaient ordinairement signalées par leur terminaison , 
telles que : voverunt^ votum solvit ou soherunt, solsnt libens merito^ etc. 
dont Tabréviation principale est v • s • 

Il y avait une autre formule votive, c'est le mot sacrum qui suit 
immédiatement le nom de la divinité ou de l'objet de la consécration 
dont on indiquait souvent le motif, en y ajoutant quelquefois: 
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D . s . P . FEC • c'est-à-dire , de sua pecuniâ fecii , ou POS • ( po- 
suit). La permission de Tautorité supérieure devenant nécessaire re- 
lativement aux lieux publics autres que les temples, on était dans 
Tusage de la. relater sur la pierre d'inscription , par exemple: l • p - 
D • D • D - Locus publiée datus decreto decurionum^ ou simplement 
L • P • D • 

Inscriptions légales , ou juridiques , — Je regarde comme telles les 
inscriptions relatives aux lois romaines : sénatus-consultes, plébiscites ^ 
décrets, diplômes, et autres actes publics, traités, contrats, testa- 
ments , etc., qui se trouvaient gravés ou sculptés sur Tairain, la 
pierre , etc. , dans les monuments des anciens. 

Les lois mentionnaient d'abord le règne ou le consulat de leur 
émission , bien qu'elles fussent municipales ou coloniales. Elles avaient 
leurs caractères particuliers d'abréviation, par exemple (i) ; 

H* L* iD* GO S- {Hàc lege ad consuicm, ] 

PTP • PTP • VB • ( PupUlus , pupiUave, ) 

àD • PE • TBB • ( Ad praetorem urbanum, ) 

v-D-P'E'L'P- (Z7f, ou undh de piano rectè legipossù, ) 

ui • MENS • I • ( Intrà mensem iinum, ) 

PEOPiYSfE V R- P' ( Propiusve urbem Romani passus, ) 

PIE • Q • YEB • ( Per Quaestorem urbanum. ) 

811IB D • M • ( Sine dolo malo. ) 

T • p • ( Tribunus plebis. ) 

VL* VB« se • se • Plebis ve scitis senatus consuhis% ) 

B • B - L • K • E • ( Ejus hàc lege nikil roffUur. ) 

p • YE • ( Propius ve, ) 

Que trouver de plus conTcntionnel ou de plus énigmatique ? 

Cicéron, Titc-Live, Frontin, etc., ont heureusement transmis le plus 
grand nombre des sénatus-consultes ; mais d'autres sont encore inédits. 
L'usage était de commencer ces actes par les noms de ceux qui les 
avaient provoqués; de relater le jour et le lieu de la réunion du sénat, 
des principaux assistants, l'expose du sujet, la décision du sénat qui 
portait finalement Tordre de la graver et de l'exposer , ublfacillimè 



(i) Zacc. Istiiuz. antiq. ktpid. lib. a, c. 3. 
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nosci posset. Quelquefois on y annotait le nombre des sénateurs in- 
tervenants ; c'est ainsi que dans le sénatus^onsolte dedombus et viUis 
urbis H^vuieae , décourcrt dans le XYIIP siècle , on lit : In seruuu 
faeruntrxx, • Lxxxin - Il parait que les sénatus^oinsultesataiènt aussi 
des caractères particuliers d'abréviation, principalement: y • p • 
( verba fecit^ oxxjècerùnt ). o • e • R • q • F • P • {de edrej quidfieri 
piaceret), ou seulement Q • r • p , ou D • t • a • ï • c - {deedrê,ità 
censuerunt). 

Les décrets du sénat et du peuple romain avaient celte formule par- 
ticulière d'abréviation : s • p • Q • R • {senatus fx^mhisque rcmanus) ; 
on y ajoutait les noms des consuls. Les actes de patronage et de clien- 
tèle commençaient par les noms des consuls et la date^ on dénommait 
ensuite le patron et le client ^ les conditions , etc. 

Les congés {honestae missiones) donnés par les empereurs aux sol- 
dats qui avaient complété leur temps de service étaient écrits sur 
des feuilles de métal ; ces actes portaient un témoignage honorable de 
ce service , avec droit de cité et la légitimation àes unions contractées ; 
le nom et la patrie de Fimpétrant étaient mis au datif. Les minutes 
étaient déposées au Capitole, et fixées par ordre de tables sur les murs 
intérieurs, ainsi que le relatait le diplôme (i). 

Inscriptions publiques , ou monumentales. — Ce sont celles que 
Ton plaçait dans les édifices publics , tels que les temples , les théâtres , 
les thermes, sur les murs de cités ^ les arcs de triomphe , les ponts , 
les aqueducs, les colonnes milliaires , les confins, etc. Les inscriptions 
des temples et autres édifices analogues se mettaient sur Tarchitrave 
ou la frise du fr<Hitîapice , comme à Rome au iamein Pantbéon 
d'Agrippa ; celles ^s mors de cité, au-dessus de la ^ortâ principale, 
comme à Vérone^ Ces indications peuvent concofurir 4 déterminer la 
place d'un fragment antique , soit par sa forme >, soit par la teneur 
de rinscription , en tête de laquelle se trouvait le nom de Temperenr 
régnant , s'il y avait dédicace , ou de celui qui avait érige Tédifice* 



(i) Msffei, Arte. criL dipL pag. 3o. PabreUî , InscripL pag. 4S7. Gruter. 
p. 573. 
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Souvent on indiquait le motif et les circonstances de la construc - 
tion. Voici Texemple d'une inscription relative à Texëcution d^une 
chaussée romaine (i) : 



C • GAESAR 

AYCV8T' p. 

GOS* 

T1À8- OHMXS 

A ftIHINI- STVBS 



L'abréviation stekn signifie sterrU/ussit. 

Sur les colonnes milliaire^ on inscrivait d'abord le nom de rem- 
pereur ( car il n'y en avait point d'antérieures à l'empire ) , avec les 
autres titres du consulat , etc. Ces noms se mettaient au nominatif 
ou à l'ablatif f suivant le besoin; en voici deux exemples: 

TI CAI8AA 

IMP* CAI9' M* AYE- DITI ATG • F AT« 

?AL* BUXK5T10 POVTIP* lUX 

A Tablatif. ^ isyic- avg- tai»« pot »xui ^Au ootninatif. 

M- p- VIII- {Millia passum S.) eepkgit et 

EESTITTIT 
LXZlll 

Il y avait des variantes même dans la formule d'indication des dis- 
tances. Dans les Gaules on comptait par lieues (â). L'Itinéraire d'Ân- 
tonin compare les lieues marquées par les anciennes colonnes ou bornes 
milliaires de la Gaule conquise aux imY/^/^oj des Romains : i5,ooopas 
romains font dix lieues gauloises ou Milles anciens. 

Sur les plombs d'aqueducs on inscrivait tantôt le nom de l'empereur « 
tantôt celui du conservateur des eaux , quelquefois celui de l'ouvrier 
seulement. Lesméreaux (tesserœ) desgladiateursnesontpas étrangers 
aux inscriptions publiques ; leur style particulier consistait à mettre 
le nom du gladiateur avec celui du patron , ce dernier au génitif , 
parcequ'on sous-en tendait servus , avec le signe abréviatif SP ( que 



(i) Mafiéi. — Museo Vepon. p. 464^ 

(a) Ce mot ne dérîye pas du latin , mais du celtique lec'h ou Uae*hqu\ , suitant 
DaTÎetfy signifie ( lapis , tabula saxea ) y pierre de démarcation. 
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Ton interprète par spectatus) le jour et les consuls. Voici deux 
exemples ( i ) : 

FAUSTrs FELIX 

▲KTOKI MTNDIGI 

8P* K< APK* SP- K- APB* 
M* LBP- L- ABE- C08 ■ C- SENTIO. 

Inscriptions historiques. — Ces inscriptions avaient pour objet de 
transmettre à la postérité la mémoire des faits ou des événements. Les 
fastes consulaires ou capitolinssont de ce nombre, ainsi que le fameux 
marbre Ancyranien , contenant la vie et les faits de l'empereur Au- 
guste (2), les traités de paix, les institutions publiques, etc. Le 
style des fastes était simple ; on lisait dans ceux de Rome , année 35 1 : 

Cn. Cornélius l • r • l • n • Scipio Calu, m • Claiidius m • F • m • K • 
Marcellus. m • Claudius m • F • m • n • Marcellus Cos. de Galleis in- 
subribus, et German. Isque spolia opima rettulit duce hostium f^irdu- 
mano ad Clastidium interfecto. An. dxxxi • k • Mai\ (3). 

Le protocole du marbre Ancyranien fait parler Auguste comme s'il 
racontait lui-même; en voici des extraits, d'après l'édition de FabriciuSy 
mais sans observer l'ordre de coupure des lignes originales. 

AlfNOS YNDETIGINTI NATYS EXERCITTM PBITATO GONSILIO ET PEIYATA IMPBIISA GOMPAEAYI 
FEE QVEM BEMPTBLICAM DOMINATIONE FAGTIONIS OPPnESSAM IN LIBEBTATE TIVDIGAVI • 
OBNATVS DECaETIS BOHOBIFIGIS AB SENATV ITf ORDIBEM SVM ADLEGTYS • SBD COffSYUBVS 
MORTVIS Iff YACABTEM LOCYM BXBBGITYS IMPBBIVH MtBl DEDIT 

FATBICIOBVM* KVUERVM- AYZl • GOMSYL* QYINTVM- lYSSV- POPVLI* ET- SEKATYS • SBVATTK 
TER- LEGI* ET- JT • GOI^SVLATV • SEXTO • CENSYM • POPVU - CONLEGA - M - AGBIPPA • BGI • 
LV^TB?M• F05T • ANNYM • ALTEfiVM • ET- QVADBAGEHS1M?M ■ FECl • LEGE • QYO LV^TEO Cl- 
▼ IVM BOMANORVM GEN81TA bVIlT GAPITA QVADBAGIES CET«TVM MILIA • ET- SEXAGlKTA • 
TRIA- MILIA- 

Aux inscriptions honorifiques, par exemple, des statues érigées 



(1) Fabrelti. InscripL I. c. n. 189. — Idem, p. 30. 

(a) Gruter. pag. a3o. Nota. Il ne reste que des fragments de ce précieux monti- 
raeot historique. 
(3) Zacc. Isdluz, antiq. lapid, i. a, c. 5. 
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soit pour récompenses de services rendus à la patrie , soit comme 
hommages de la reconnaissance publique , on était dans Tusage de 
consigner les motifs et les décisions , et même la place assignée pour 
ces objets. Voici la célèbre inscription du poète Claudian , transcrite 
diaprés Gruter par Zaccarria (i). Je n^ai point suivi Tordre de cou-» 
pure des lignes originales. 

CL- CLAYDIAVI* Y- C CL* GLATDIAVO* Y* G- TBIBYNO ET VOTARIO INTEB CETEBA9 YI GEN- 
IES ABTE8 PRABGLORIOSISSIMO POETÀBYH UGBT AD MEMOBIAH SEMPITERNAM GABMINA AB 
EODEM SCBIPTA SYFFIGIANT ADTAMEN TBSTIMONll GBATIA OB lYOIGH SYl FIDBM DD • 911 • 
ABCADIYS ET BOIIÛBIYS FELIC1S91MI AG DOGTIâSlHl 11IPEBAT0BE8 SENATY PATEBTE STATYAM 
IN FOBO DIVl TBAIARI EBIGI COLLOGABIQ • IVSSBBVNT- 

Quand il s'agissait d'un hommage à Tempereur , on y voyait sou- 
vent la finale suivante : N ' M • Q • D • ( NunU-majestati que devoti, ) 

Inscriptions sépulcrales. — Voilà le plus vaste champ des anti- 
quités latines, gauloises, et françaises. Il convient de se borner aux 
principales variantes de cette classe d^inscriptions. 

L^initiale la plus ordinaire de ces inscriptions est mis manibus , le 
plus souvent exprimée par les deux lettres D • M - ou par leurs dou- 
bles DD • MM • et suivies quelquefois du mol sacrum; après viennent 
au génitif ou au datif, les noms du défunt, et au nominatif ceux du 
dédicateur ; en voici divers exemples : 

D* M* D- H- GAEGILIAE 

8AGBYK MBTELLAB GBA9S1 

OOMITIAB etc. PYDIGISSIMAE FEMINAE Q • GBBTIGI • • 

L- TEBTiNivs 8EXTYS elc. ( sous-entcndu uxom. ) 

Quant aux tombeaux des militaires, on y désignait ordinairement 
la cohorte , la légion , Taile , la centurie , Tarmée navale , etc., dont 
ils avaient fait partie (2). f^eteranus Leg. xv. Apollinaris. — Missi- 
dus alae Claudiae Novae. — Mil. coh. xiiii. f^rb. — Et lorsqu^il s'a- 
gissait de Farmée navale , on était en usage de mettre : m p^ict ou 
iiïi Minerv. , c'est-à-dire , sur la trirème la J^ictoire , ou la quadri- 



•j 



(1) Zacc. IsUtuz, antîq, lapid, I. a,.c 6. 
(a) Ma£fej. Mus, veroru 
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rème la Minerve (i). On ajoutait encore, pour les militaires, la 
durée de leur service de la manière suivante : mil • ( mUitavit) , ou 
STip • ( stipendiarum. ) 

En général on indiquait dans les inscriptions sépulcrales Tâge du 
défunt , souvent le nombre des années de mariage ; et quelquefois 
on détaillait la durée de l'existence jusqu^à mentionner les années , 
les mois , les jours et les heurei (2). 

D- M- s- 

G* GÂEBBIXIO* G- F* FÂB - PYLCHEBIÂNO SABUf O • TIX • AH* LZXI • M* UH • D* VHl • B-Vll* 

Voici quelques épitaphes où Ton déroge au type ordinaire , et où 
Ton fait parler les morts. 

Benè sit. Filiis* FiUabus mets qui. Me benè coïuerunt (3). 

E^o sum quae in carinis pepeii. O Di ! siiperi et inferi ! O mater misera ! (4) 

Fui y non sum , estis , non entis , nemo immortalis (5). 

Certaines inscriptions sépulcrales consacraient des legs , des fon- 
dations ou des testaments ayant pour objet d^établir le droit d'une 
sépulture inviolable ; de faire , à chaque anniversaire , des libations , 
des festins , des distributions de comestibles , de vin , d'huile , ou 
d'argent ; d'entretenir et de décorer le tombeau , etc. Le lieu de la 
sépulture était souvent désigné et concédé par le peuple ou par le 
sénat en récompense de vertus civiques ou de services publics. En 
voici un exemple dans la belle inscription sépulcrale rapportée par 
Egitius (6). 

G- FOBLIGIO L- F* BIBTLO • ABD • PLEB • HOHOBIS TIBTYTIBQTB GATSA 8ERATVS GORSVLTO 
POFVLIQTB IVSSr LOCVS MOVVHBRTO QVO IFSB POSTBBIQ E1Y8 IRFBBARTTB PTBLIGB 
DATVS EST* 

Les Romains attachaient un grand respect pour le lieu de leur sé- 
pulture ; et comme les tombeaux bordaient souvent la voie publique , 



( 1 ) Est mihi , sitque precor , Jlavœ tutela Minervœ 

Navis , et àpictd Casside nomen habeL ( Oyid. Triu* I. 1 9 eleg. 9, ) 
(a) Crut. p. 1041. — (5) Grul. p, 730. — (4) Maffl Mus. Feron. p. 161. 
(5) Grut. p. SgS. — (6) Math. Egit. opusc, o. 34. 
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beaucoup avaient soin d'en déterminer , par rinscription sépulcrale , 
les dimensions , la foime , la position et la distance de la route ; quel- 
quefois même elle prononçait des malédictions contre ceux qui vio- 
leraient leurs tombeaux 9 comme le prouve cette inscription (i) : 

LAI8BE18* BTRC* TTMTLYM • 81* QT18QT18 • IH • TIATABÀ • PfiBGAS • t*tC. 

Enfin , relativement aux sépultures , je ferai observer en général 
que le mot depositus peut être regardé comme appartenant à Père 
chrétienne. 

STYLE DES INSCRIPTIONS. 

Les citations faites jusqu^à présent pourraient donner une idée suffi- 
sante du style lapidaire. Je crois néanmoin& devoir réunir ici divers ren- 
seignements de ce genre. La brièveté , la simplicité et la gravité dis^ 
tînguaient les inscriptions , du moins celles des meilleures époques. 
Le texte , qui n'admettait rien de superflu , d'ampoulé , de mesquin , 
laissait plus à penser qu'il ne montrait de caractères. On en recueille 
de nouvelles preuves dans les inscriptions que Pline nous a conservées 
dans $on histoire. Voici d'abord celle d'Auguste , vainqueur des Alpes, 
avec sa fonnule entière (2) : 

IMPBBATOll • CAB8ÀBI - DITI • FIL 
▲Y6* POMTIFIGI- MAZIMO* IMP 
XIIII- TBIBVNIGIA* POTBSTATB* XVU 
S- P- Q* B- QTOD- E1Y8* DTCTV • AT8PICH8QTE 
CBHTE8- ALPHIAB* OHHXd 
QYAE- A* MABI* 8VFBB0 • AD. IHFBBTH 
PBBTIHBBABT. STB* IWBBIVK 
POP* BOMAMl- 8V1IT* BEAACTAE- 

Ensoite l'inscription votive de Pompée à Minerve (3) : 

en- POMPEITS* MA€1I?S- IMPBH • BBltO • ZXZ 
ANBtfBYM- GOVFECTO- FTSIS • F?CAT18 



(1) Fabretti. Inscript. p. 109. — (a) Zacc. fstiUiz, antiq, lapid. lib. 3, c. 8. 
(S) Zacc. Istituz. anUg, lapid. I. a , c. 8« 



so« 
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0CGISI8 • IR * DBDITIOVBM • ACCBPT18 • BOMlNTM 
▼ICIB9 • 8EMBL • CBHTBIIIS • LXZXIIl • M • 
DBPBB5819- AYT • CAfTlS • RATIBTS • DCGCXLTI 
OPPIDIS* CÂSTBIXIS. M- D* ZXXVIII • 131 • FIDEM 
BBGBPTIS* TBBBIS- ▲• MiBOTIS 
LÀGT* AD* BYBBTM« MABB • SVBAGTI9 
TOTYM- MBBITO* MIVBBTAB • 

L'inscription apologiquc à^ Jppius^Claudius^ rapportée par Pan tî- 
quaire florentin Gori , diaprés f^alère-Maxime ( i ) : 

APPIVS* GLAVOITB 
G- F* GAEGT8 
CENSOfi • G08 • BIS • DICT • IBTEBBBX • III 
PB- n- ABD- GYB- iT- Q • TB • MIL- III* GOMPLVBA 
OPPIDA- DE* 9AMBITIBTS- GEPIT 
9ABIV0BTM* BT* TTSGOBYM • BXBBGITVM 
FVDIT* FAGEM* FIBBI • GYII- TTBBflO • BBGE 
FBOHIBVIT- IB* CERSVBA • YIAM 
APPIAM- 3TBAYIT* BT* AQYAM • IM* YBBBX 
ADDYXIT* AEOEM- BELLOIfA 
FECIT • 

Une faut pas croire que toutes les iûsct*iptionsantiquessoienttraitées 
avec un pareil goût. Le discrédit de la langue latine contribua bientôt 
à leur dégénération ; on alla même jusqu'à Taffectation , aux jeux de 
mots , etc. La distribution des mots concourait à la simplicité des 
inscriptions romaines, le génitif et Tadjectif se mettant tantôt avant 
tantôt après le substantif qui le régissait : Memoriae suorwn = ex pos- 
tulatione plebis = ud memoriam sempitemam = amico optimo = no- 
bilissimi Caesaris = invicto principi = salvis , et propitiis ddd ( ou j 
NNN =: ob insignem in cives amorem = propter eximiam pietatem = 
optimae (ou) pudicissimae conjugi, etc. 

Les nombres terminaient ordinairement le membre de phrase , 
après le dénominateur ^ comme: 

MilUa passuwn xii. ^ Leg. Yin. 
Cons. desig. xiii = imper, xiiii. 



(i) Gori , Iscriz. délia Toscana, t. a , p. a35. 
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Censita sunt capita quadragies centum milia et sexagenta-tria milia, 
Post annos cgglzxx = MilUavit annos xxy =: Vixit ann. lxxi. 

Infronte pedes z , m agro pcdes xt. 

Monumentum cùm loco bs* ggioo ( lo mille sesterces ). 

Il y avait des inscriptions en vers de différentes mesures. Je pourrais 
en citer de votives , d^historiques , de sépulcrales ( i ). En voici deux 
du genre sépulcral, remarquables par leur élégance et par le senti- 
ment qu^elles expriment. Je les ai puisées Tune et Tautre dans l'ou- 
vrage déjà cité de Zaccaria ( 2 ) qui les a transmises du musée vé- 
ronaisja première diaprés Fabretti ^ l'autre d'après Gruter. 

La double citation n'ayant ici qu^un objet littéraire , et la dernière 
épitaphe présentant quelques incorrections de latinité , je me suis 
permis de la rectifier : 

Umbrarum secura guies animœque piorum , 

Insomies colitis quœ loca sancta erebi , 
Sedes insontem MagniUam ducite vestras 

Per nemora et Campos protinus Eljrsios; 
Rapta est actavojatis instantibus anno , 

Carpebat vitœ tempora diim tenerœ ; 
Formosa et sensu mirmbiUs et super annos 

Docta , decens, dulcis , gratague blanditiis , 
Perpétua taïis gcmitu lacrymisque coîenda ; 

Infelix œvo tàm cita quœ caruit ? 
Anfeiix œgrœ potiùs subducta senectœ ? 

Sic Hecubajlevit PenihesUea minus. 



Quandocumquè levis telhis mea conteget ossa 
Incisum et duro nomen erit lapide , 

Si qua tibi fueritfatorum cura ineorum 
Ne grave sit tumulum visere sœph meum ^ 

Et quicumque tuis humor laietur oceUis 
Protinus indè meos deftuat in cineres ! 



(1) yojei Bimard, Gruter, Muratori, FabreUi , Majffei , Zaccaria , etc, 
(a) Zacc. Istituz, antiq. lapid, 1. a , c. 9. 
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LANGUE DES INSCRIPTIONS. 



Il ne s^agit encore ici que des inscriptions latines , sans parler des 
grecques, des étrusques, ni des gréco-latines, appelées bilingues. Je ne 
ra^arréterai même sur les latines que pour donner une idée des varia- 
tions de leur latinité. 

Jusqu'au règne de Trajan la latinité des inscriptions , principale- 
ment dans le Latium , ne fut point sensiblement altérée. Mais après ce 
règne, et surtout après ceux des Gordiens , elle se ressentit trop de la 
licence des temps , si Ton excepte les lois et les actes publics qui con- 
servèrent presque toujours Tantique dignité du latin. Il faut cependant 
observer que cette décadence ne doit être attribuée qu^à Tabus du 
langage populaire et à rigûorance des faiseurs d^nscriptions. 

Voulant établir un système de latinité lapidaire qui facilite Tintel- 
ligence des inscriptions tant des bonnes époques que de celles qui fu- 
rent moins heureuses, on chercherait vainement chw les auteurs an- 
ciens un grand nombre de mots employés auxdites inscriptions. Il ne 
faut pourtant pas les condamner tons comme barbares; à mon avis le 
plus grand indice de la décadence se trouve moins dans le barbarisme 
des mots que dans les fautes grossières de latinité , semblables à celles 
que Ton punirait chez un écolier de nos collèges , et dans It^ tour- 
nures vicieuses de phrases. Il ne manquerait pas d'exemples en ce 
genre , même dans les citations que j^ai eu lieu de faire plus haut. Au 
reste, pour peu que Ton soit latiniste , on pourra faire , îk la première 
lecture , une démarcation approximative des époques florissantes et 
des temps moins heureux de cette langue intéressante. 

Orthographe. L^orthographe est trop souvent en défaut dans les in- 
scriptions particulières. On employait quelquefois certaine manière 
graphique sujette à des inconvénients, celle de tracer des paroles la- 
tines avec des caractères grecs , d^ailleurs plus ou moins niai imités. 
Mais je me borne toujours aux inscriptions purement latines, i" La 
première et la dernière ligne sont fréquemment écrites en grandes 
lettres. 2° Dans le corps des inscriptions on mêle souvent de grandes 
lettres avec les petites, ou réciproquement ; et si Ton excepte le cas 
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où une plus grande lettre au milieu des petites ou des moyennes a 
pour objet de tenir lieu de deux letti*es semblables du caractère cou- 
rant, comme dans dIs et municipI, pour dus et municipii, il faut 
convenir que c^estau moins une bizarrerie désagréable. 3^ Des lettres 
et même des syllabes entières sont quelquefois superposées à 
d'autres. On ne peut guère attribuer ce défaut qu'à l'ouvrier qui n'a 
pas su régler ses espacements , comme on en voit beaucoup de nos 
jours. 4'' L'^ ^^^ souvent écrit comme le lambda grec X , ou par des 
variantes du même signe. Le B et le D se trouvent aussi déformés. 
On voit TE représenté par deux traits II ou par € {lunato ). L'H se 
tronque parfois et ne présente qu'une de ses moitiés de droite ou de 
gauche. L'I se trace sans point. Le lambda grec remplace quelquefois 
l'L romain. L'M s'altère encore dans le genre du lambda , tantôt 
double , tantôt simple. Le P n'est souvent qu'un L relevé. Quelque- 
fois la queue du Q se trouve interne ou supprimée. On voit aussi le 
T sans tête. L'U voyelle n'est jamais employé que dans les inscriptions 
chrétiennes ; c'est TV consonne qui le remplace exclusivement chez 
les Latins , excepté lorsque ce dernier Test lui-même par le signe j 
(c%am/7taéolien) introduit par l'empereur Claude (1) dans l'al- 
phabet latin y et qui se trouve dans les inscriptions de ses temples, par 
exemple r ampliajit, termina jit, diji, octajia {ampliavit, ter-- 
minaçUydivi ^ Octavia). Au lieu de X on écrivait ordinairement deux 
SS, même du temps d'Auguste. L'Y était souvent remplacé par V^ 
principalement dans les inscriptions antérieures à Auguste. 

Des lettres simples passons aux diphthongues. Elles étaient souvent 
négligées par les graveurs ; mais presque toujours elles se formaient 
de deux lettres séparées, comme dans aedes, sacras , et la réunion 
de^ deux voyelles paraît éloignée de l'antiquité. 

Licences, On substituait souvent des lettres à d'autres , comme dans 
ces mots : atabis , bixit , cibis , serbus , etc. pour ata^is , vixit^ civis , 
servus. Cela ne ressemble-t^l pas un peu à notre prononciation gas- 
conne? Quelquefois le B et le P prennent la place l'un de l'autre. 



(1) Suétone, c. ^i. 
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comme dans conlabsum , pleps , sup , pour cofUapswn , plebs , suJ?. 
Le C est quelquefois remplace par le K , soit au commencement soit au 
milieu d^un mot, comme dans les mots kaesoj karissime^ evokatusj etc. 
Le T est souvent mis pour le D, comme at fines ^ ut lectus, etc. Le V 
remplace quelquefois le B, comme dans Danuvius^ placavile^ vene- 
merenti^ c^est Tinverse du V changé en B ( ci-dessus relaté )• 

Quant aux omissions , aux répétitions , aux superfétations de lettres, 
qu'on peut remarquer dans certaines inscriptions, j^y verrais en gé- 
néral plutôt des inadvertances ou des erreurs graphiques que des 
usages du temps ou des lieux. 

Lorsqu^on voit une inscription , il faut savoir d'abord si elle appar- 
tient à la bonne époque, ce que le style, surtout les dates et les noms 
font reconnaître; et pour les autres époques, si Tinscription est d'un 
pays voisin de Rome ; sHls agit d une inscription publique , etc. , parce- 
que dans tous les temps les inscriptions publiques , notamment celles 
de Rome et des cités les plus voisines , ont présenté une plus grande 
régularité de style et d'orthographe. On conçoit d'ailleurs que la pro- 
nonciation différente des peuples éloignés, surtout des peuples con- 
quis , peut avoir influésur la disposition et sur F orthographe des mots. 
C'est ainsi qu'il ne faudrait pass'étonner qu'un artiste gascon écrivît, 
comme il prononce , bous au lieu de vous , ni qu'un Italien écrivît 
vous au lieu de vus. 

Caractères cC abréviation. Je viens aux signes ou caractères d'abré- 
viation , qu'il importe de savoir interpréter. Il y en a : i^ d'une seule 
lettre initiale , comme v • c • f^^ir Clarissimus^ Q • L - Quinti Uberlus , 
M • F - Marci Filius^ etc. 2'^ De plusieurs lettres initiales consécutives, 
comme : dec- col- cent- Décurie CoUegii Centenariorum^ adi- 
TABVL • Adjutor Tabularii , ark • Arkarius , etc. La rupture du mot 
se fait ordinairement sur une consonne. ^ De l'initiale ou de plu- 
sieurs avec la finale, comme fbi- Frairi. l^ De la première lettre 
doublée, pour indiquer le pluriel , en y ajoutant quelquefois plusieurs 
des dernières lettres, comme : l- l* tabtjs* Libertabus. 5^ Des ini- 
tiales de toutes les syllabes , comme m • r • t • Merenti; ou bien celles 
des premières syllabes, comme L- G- n* Lugdunensis; ou bien en- 
core des initiales des premières avec la dernière syllabe entière , 
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comme b- n- m- R- bvs BenemereiUibus ; ou des initiales de syl- 
labes avec la dernière lettre du mot, comme d -c- r- m- Decurio- 
nwn^ E- P- c- s- Episcopus ; ou enfin d'une manière plus arbitraire, 
comme b- m- t- Benemerenti ^pks- q, ptr- Po^^em^we, etc.Ilfaut 
convenir que ces dernières abréviations sont moins des règles que de 
}a bizarrerie. 

Quant aux nombres ou chiffres romains, ils sont généralement assez 
connus, et leurs variantes de mauvais goût semblent des conventions 
locales. Ils sont fréquemment précédés de la lettre n, par abréviation 
du mot Numéro, Je ferai seulement observer que lorsqu^il s'agissait 
d'argent, on surlignait le nombre, pour signifier des mille; ainsi 
LXVl valait 66 mille. Les sesterces avaient pour signe abréviatif HS, 
ou îiS , ou ëS ; les deniers XX ; les centuries principalement le signe "^ 
précédé de la particule ex. 

Ponctuation. — Souvent on ne voit aucune ponctuation dans les in- 
scriptions ; quelquefois les mots ne sont même sépares par aucun in- 
tervalle. Cette dernière irrégularité est bien pire quand il se trouve 
des abréviations collées à des mois , et des coupures d'une ligne à 
Taulre , comme dans l'extrait suivant (i) : 

EX PBIVLPIAK ACCE 
PTA PIE £T APB C09 

Combien de personnes y pourraient lire : Expraediis t^lpiae ac- 
cepta Paetino et Jpro consulibus ? pour moi j'y perdrais certaine- 
ment tout mon latin. 

Aux inscriptions de la première époque , on était dans l'usage de 
séparer tous les mots par un point , excepté le dernier de chaque ligne , 
où la séparation devenait inutile. On doit blâmer l'abus insigne de cou- 
per les mots par des points. Les points se mettaient ordinairement vers 
le milieu, et non au bas des lettres, comme font les modernes. Quel- 
quefois, au lieu de points dans les parties remarquables, par exemple 
au commencement ou à la fin des inscriptions sépulcrales , on tra- 
çait de petits cœurs comme symboles d'amour et de regrets. 



(a) Maff. Mîis, vcron, p. 119. 

ai 
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ORNEMENTS DES INSCHIPTIONS. 



On peut considérer comme ornements les bas-reliefs, les emblèmes 
et autres figures , ou même la forme des tables d'inscriptions , etc. , 
les objets, enfin , où Tarchitecture , la sculpture et Fart du dessin pré* 
sentent des applications. Sans parler des grands arcs triomphaux , 
des colonnes Ântonine et Trajane , ni d'autres monuments du premier 
genre, on peut trouver dans les morceaux du plus petit module des 
notions utiles sur le mode des sacrifices, des combats, des cérémo- 
nies, des jeux, des costumes, des usages, etc. Les animaux, les 
plantes, et autres symboles, tels que ceux qu'on emplayait, par 
exemple, aux cippes funéraires, avaient ordinairement quelque re- 
lation avec le nom , la dignité , les fonctions, le métier , le sexe , Page 
et la condition du défunt. S'il s'agissait de monuments publics , ces 
objets faisaient allusion aux pays vaincus, aux faits célébrés, aux 
cultes, à leurs attributs , etc. , aux armes , aux ustensiles , aux arts du 
temps. Enfin ces divers accessoires font , pour ainsi dire , passer en 
revue l'état politique , religieux, militaire, civil , économique et mo- 
ral de l'antiquité. 

Ces ornements, outre que leur concordance avec les inscriptions 
sert à confirmer les dernières , concourent encore à fixer les époques : 
on sait, par exemple, que certains types de figures, certaines atti- 
tudes , certains costumes appartenaient à telle époque , à tel règne , à 
telle famille , etc. Les ornements peuvent non seulement détruire 
l'incertitude que laisserait une inscription seule , mais encore expli- 
quer la signification d'un mot inusité. En voici un exemple décisif (i) : 

C* PVFIT8- C- !• MICfS- 
PVBP/BABIVS* etc. 

La signification du mot purpurarius a été déterminée par la sculp- 
ture d'une balance pour peser, et des ampoules pour conserver la 



(i) Oriali, De^ marm. eruditi , parc. %rf^ a5o. 
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pourpre, attribut particulier d'un marchand de pourpre ou d'un 
teinturier en pourpre. 

Il y a des ornements qui parlent seuls et tiennent lieu d'inscriptions: 
on a TU des pierres sépulcrales et autres, percées d'un ou de plusieurs 
trous , qui souvent communiquaient à des cavités. Il est reconnu que 
ces trous servaient à recueillir les larmes des parents et des amis, hom- 
mage précieux chez les anciens. L'inscription que j'ai relatée plus haut 
(page i57 ) le confirme, ainsi que la suivante (i): 

Injice , si pie tas usqiiam est ^ suspiria , et ùnpie 
Mecam , kospes ,- lacrimis matmoris hoc vacuum. 

Des trous à peu près semblables étaient destinés à un autre usage, 
c'est-à-dire , aux libations de vin» de lait, et du sang des victimes. 

LECTURE ET COPIE DES INSCIUPTIONS. 

L'étude des inscriptions lapidaires serait bien moins difficile si l'on 
pouvait compter sur l'exactitude des copies et des manuscrits qui les 
concernent. Mais combien de conjectures n'ont-ellcs pas fait naître , 
et combien les erreurs de la tradition n'ont-elles pas dû embrouiller 
cette matière ? On a pu voir par les diverses observations précé- 
dentes sur la langue des inscriptions, combien il est facile de s'égarer 
sur un thème exact, à plus forte raison si l'on s'engage dans le vague 
des hypothèses. Une lettre omise, une lettre ajoutée, un point mal 
intercalé, suffisent pour tout renverser. C'est ainsi que l'antiquaire 
Fabreiti lui-même (2), sur un passage d'inscription où se trouvait 
écrit: dei • carnvn • forgea l'hypothèse d'un dieu Canmnte^ tandis 
qu un méchant copiste de l'inscription n'avait pas su transcrire e^Mic- 
tement bef • carnynt • c'est-à-dire, defuncto Camnmii^ nom d un 
simple particulier. 

On conçoit combien il importe , voulant relever une inscription , 
de se garder de toute prévention qui ferait y voir ce qui n'y «st pas, 



(1) Reinesi. cL i4 — et Zacc. I. a , c. 11. 
(a) FnbreUi. Inscript, p. 3a5. 



ai. 
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et de ne pas s'obstiner à y trouver ce que l'on voudrait. II faut de la 

patience, même aux personnes les plus expérimentées; commencer 

par bien nettoyer l'inscription, l'examiner attentivement, la calquer, 

s'il se peut, dans toutes ses proportions , avec un soin scrupuleux , et 

n'abandonner l'original qu'après s'être bien assuré de l'identité de sa 

copie. 

Il n'est pas toujours facile de bien lire les inscriptions après les 
avoir bien copiées. Souvent des caractères sont mal formés, altérés, 
ou effacés par le temps ; ils peuvent même avoir été oubliés ou trans- 
posés par le graveur. Quelquefois certains signes déformés eux-mêmes 
ont l'apparence de lettres; ou bien le reste d'une lettre peut res- 
semblera une autre entière. Pour bien interpréter, il faut évidemment 
avoir bien lu ; il faut s'assurer qu'aucune lettre appartenant à une syl- 
labe n'est transposée ni à la précédente ni à la suivante^ ni d'un mot 
à un autre; ce qui recommande , ainsi que je l'ai déjà fait remarquer, 
de se défier des points et des intervalles. On ne doit point perdre de 
vue les autres irrégularités, les abréviations, les différences, les 
signes , etc. , mentionnés plus haut. Je citerai quelques nouveaux 
exemples qui feront mieux sentir l'importance de tous ces détails mi- 
nutieux. 

i" Voyons cette finale d'inscription rapportée par Gruter (i) : 

ET- SVIS* GVIVS* MOMTMENTI -EST- 

Si l'on se rappelle que les lettres alongécs en valent ordinairement 
deux, séparant le mot cvivs en deux parties cvi • ivs • l'explication 
devient très facile, en lisant: cui jus monumenti est. C'est ainsi que 
phaefectIvliensivm et pompeIvsti doivent être lus : Prœfecû ju- 
liensiwn et Pompei justi. 

a' Afarato/ ritipportant une inscription de C Metellus - Marcel- 
linus^ écrivit: pati^ono • coloniae • foroivlukiensivm. Il s'était 
trompé , car l'inscription était véritablement : foko • IVL • Llirien- 
siUM • Or la lettre L plus longue et plus large que les autres ne pou»- 
vait en valoir deux ordinaires,^ puisqu'elle aurait été suivie d'une troi- 



(i) Grut p. 879. 
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sième; c^ëtaitdonc un i lié avec un l, ce qui formait le mot Illirien- 
sium. — C* Metellus-Marcellinus était effectivement un patron renda k 
IsL colonie de ForO'Julium en Illyrie, pour la distinguer des autres 
cités du même nom. 

S"" Sur une pierre lyonnaise ayant trouvé les mots , senioris do- 
MOBOM, quelques uns crurent devoir y faire une correction en lisant : 
demorum, tandis qu'il suffisait de diviser ce mot barbare, pour y 
trouver la formule connue: domo • rom • (Roma) (i). 

4"* Voici Texemple bien remarquable, mais peu surprenant, à mon 
avis, d^une erreur injustement attribuée à Mwaiori (2) en publiant cette 
inscription : L • Successi Hieroi - n - et Romana - Fili • l • Q • Caris- 
simo ; car l'inscription dans Muratori lui-même était écrite de la mar 
nière suivante , excepté que le premier o de l'avant-demière ligne 
doit être un q, dont la queue fut omise ou bien effacée. 



o • D * M • G • VALEKl • T- 
T - rVCGESM • BIERO • T* 
B • ET • fiOMAICA FlUO • X. • 
0> CARISSIUO T' A- XI* S* 
M- ▼!• D- XllI* 



D'abord on avait oublié dans la version toute la première ligne de 
l'original. Ensuite les initiales d'une formule votive , placées sur 
les côtés, à droite et à gauche de l'original, étaient confondues 
avec le texte dans la version. C'est le cas de remarquer la disposi- 
tion singulière , en façon d'acrostiche , de ces caractères latéraux, dont 
les quatre de gauche signifient : ossa tua benè quiescant ! et les quatre 
de droite : terra tibi levis sit I 

5** On a vu que la lettre i peut n'être qu'un reste de T ou de i, al- 
téré par le temps ; que le b se mettait quelquefois pour le v, et réci* 
proquement. C'est pourquoi ce fragment d'inscription felix serbônai 
a échappé à Muratori. D abord il y avait véritablement (3) feligi 
SEBOMAi GERMAN • ce qui est encore loin du vrai sens. Mais en réta- 



(1) Maffi Antiq. délia Franc, p. a5. — (a) Murât, p. laa^* 
(3) Hageobuch. Del ditt. Bresc, p. 141. 
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blissant le v à la place du b , séparant le mot rectifié SERVO de la syllabe 
NAi dont la dernière lettre est un reste de t , on trouve felici • 
^ERVO • MAT • ( natione ) germanc 

6* La substitution du B au v peut faire un contre-sens véritable , 
comme dans l'inscription ^e/2ç/?c«b/iOi^ercae , au lieu de p^eneficîo no- 
vercae (i). 

Voilà suffisamment d'exemples pour tenir en garde contre une 
crédulité trop facile dans la lecture des inscriptions. 

Rectification, — S'il convient d'être prudent ou défiant dans la lec- 
ture et l'interprétation des inscriptions, on ne doit pas moins être très 
réserve dans leur critique ou rectification ; car il s'agit de temps et 
d'usages sur lesquels nous sommes bien loin d'une parfaite ins- 
truction. 

Muratori{2) ayant rapporté cette courte inscription : 

IVNOiri- CLâVmAB* LlYliBL' HELPOMENB • 

la prenant pour votive à la déesse Junon , corrigea le mot clavdiae 
en écrivant clavdia. Mais cet habile antiquaire ne réfléchissait pas 
que Junon était mise là pour le génie de Claudia ; c'était un hom- 
mage allégorique de Melpomène à la Junon de Claudia , affranchie 
de Liifie (3) , car dans le troisième mot Tl final ( initiale de Libertae ) 
doit élre séparé par un point de la lettre précédente. On trouve 
ailleurs (4) : 

lYNONIBTS« IVLIAB- ET- SBXTILIAB • 

Dans les inscriptions transmises , il y a certainement beaucoup de 
la faute des graveurs, mais autant pour le moins de l'incurie , de Tigno- 
rancc ou de la mauvaise foi des copistes , des éditeurs , etc. Il ne faut 
pas néanmoins trop désespérer de la rectification. Un auteur fort es- 
timé (5) donne à cet effet plusieurs règles qui peuvent s'appliquer aux 
diverses causes d'erreur. 



(i) Gfutter, p. G87. — (a) Maratori. p. i4- 

(3) Singidis et Genium et Junonem dederunl. Senec. epist. 110. 

(4) Gruter, p. a5. 

(5) Zaccaria, Istituz. antiq. lapid. ( Édidonde Rome. ) 



LAPIDAIRES. 167 

/'' Règle. — Les corrections doivent opérer le moins possible 
de changements , et naître, pour ainsi dire, de Terreur même : 



SICRA. TBANSLATA. EX. 
AIPITIS tOCIS AD 
CBUBRITATEM 
TBEBHÀBTM SBTBBIAlUBVlf 

etc. 



Cette inscription , relatée par Fabretti^ fut corrigée par Muraioriy 
et remise à son vrai sens au moyen de Taddition d'une seule lettre , 
sans doute omise , et donnant le mot celebritatem La même in- 
scription portait le mot chrysantio échappé à Muraioriy et que 
Hagenbuch corrigea ensuite par la simple addition d'un léger trait , 
sans doute effacé, de la double lettre m, et refît le mot chrysantio, 
qui présente la terminaison ordinaire d'un surnom. 

//"• Règle. — U faut observer la place qu'occupe le mot que l'on 
suppose altéré. 



MVBGVBIO 

CA1V8* VOLTVBa?S 

l!r> A6B- P< XXVIIII 

m* FB- P* XIII* TBMOS 

F- 1- 



Ce monstrueux TEMOS a été corrigé par Reinesi en testam • , c'est- 
à-dire, en abréviation de testamenio , et mieux par Orville ( 1 ), en semis, 
qui présente le même nombre de lettres que le mot altéré. La place 
de ce dernier à la suite et sur la même ligne que P • xiii • persuade 
qu'il se rapporte au nombre plutôt qu'ai F • i • de la dernière ligne. 
Ainsi l'on trouverait la formule complète d'une cpitaphe d'un certain 
y/ercurius (nom propre assez commun dans l'antiquité ) , laquelle se 
développerait comme il suit : Mercurio cajus f^olturcius in agroped. 29 
infronteped. i3 semis Jicri jussit. 

De même , trouvant à la fin d'une inscription ( 2) sibiost • , on est 
fondé à croire qu'il y manque un point, ainsi qu'un p , ou bien que le 



(1) Orville , MisceL obs. crit, — (2) Haff. Mus. Feron,,^. ia3. 
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second i est le reste du p ; ce qui ferait , dans tous les cas : siBi • post • 
( sibi posteris que ) , formule consacrée dans les inscriptions sépul- 
crales. 

///'"• Règle. — Il y a des rectifications suggérées par la suite et la 
contexturc même de l'inscription. En voici une rapportée par Mura- 
tori (t), bizarre dans ses coupures , mais rectifiable par la suite et par 
ila disposition du texte : 



D- M- 

FELICJ- ACT 
OBI QVI C 
ESSIT ANNIS 
XIIII- POSIVM 
1 ET YAPIAE 

C' F- 

FELICITAS CO 

NSEDVA PO 

SVIT CABO 

CONIV&I 

CVM QYA VI- 

XIT AKNl Z?I 

QVI V • AN' XL 



Je la développe rectifiée de la manière suivante : 

Dits manibus. Felici actori ( owfaciori ) qui gessit annis 1 3 Pos* 
tumi et Vapiae conjugis ejus ( ou Cajijilia) Felicitas^Conserva posuit 
caro conjugi cian quo ^ixit annis 1 6 , qui wjcit annis 4o. 

Pour obtenir ce résultat , il faut admettre que la première lettre 
du verbe gëssit était ou devait être un g au lieu d'un c ; que dans le 
mot POSIVM l'i était ou devait être un t ; ensuite , pour la correction 
du latin , qu'il y avait qvo au lieu de qya ; au reste le sens est tou- 
jours le même avec lun ou l'autre de ces pronoms. Muratori pen- 
sait que cessiù sous -entendait è vita. Mais comment accorder une exi- 
stence de treize ans avec la qualité d'époux , et dont l'union a duré 
seize ans , qui finalement est dit en avoir vécu quarante ? 



(i) Murât, p. 95a. 
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/^■e Kcgle. — Les circonstances et les lieux peuvent servir à re- 
connaître Terreur d'une inscription, et même à suggérer le moyen de 
correction ( 1 ). 



DIT- FL« lOVURO 

TBITMPHATORI 

SBMPBB ATOySTO 

ÀN> D- GGCLZVIII- 



Il est probable que Jos^ien , empereur éphémère , ne fut pas honoré 
du titre de divus. Le graveur ou le copiste aura donc mal à propos 
détaché le premier jambage d^une n qui devait être séparé du D par 
un point et présenter D • n • ( Domino nostro. ) 

On serait ensuite tenté d* expliquer la dernière ligne comme : anno 
Domini 368. Mais Jovien ne vivait plus à cette époque, où d^ailleurs 
les Romains ne comptaient pas Tère chrétienne. 11 y a donc une 
faute quelconque dans les signes an • D • La pierre de cette in- 
scription est milliaire ; que la syllabe devienne une M et le D un p. Ton 
aura , suivant la formule ordinaire : millia passuum 36^. 

TRÀMSLATA EX OBSGVBÛ lOCO CVBANTE IVNIO • GAlLlBIfO • 
y. G* PP* POTIF • DEI SOLIS JUVIGTI CYB • T* L- L 

Soit la faute du graveur , soit celle du copiste , il est évident qu^il 
manque une n à potif - abréviation de pontijice, La finale embar- 
rassait beaucoup Tantiquaire Fabretti. Mais Hagenbuch , réfléchissant 
que l'inscription avait été trouvée à Pratica^ où fut Tancienne cité de 
Zûv//2mm, et que plusieurs autres pierres offrent: CVR • lavr • lav • 
c'est-à-dire , curatorem Laurentium Lavinatiimi^ n'hésita point à cor- 
riger ainsi la finale : le point formé entre r et t n'étant que le reste 
d'un A effacé par le temps , Ton a cvrat • ou curatore ; les deux 
lettres suivantes signifient aussi : Laurentium Lavinatium. 

/^■* Règle. — L'histoire vient souvent au secours des antiquaires. 
L'exemple précédent en est bien une preuve ; en voici une autre (2): 

L* FVBIO- L* F* PAL* VICTOBI 
PBABP* PBAET- IMPEBAT • OHVIVII • elC. 



(i) Znec. IsSluz, antiq, lapid, 1. 3 , c. 2. — (a) Grut. p. 4^4* 
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I.'histoirc écrite par Julius-Capitolinus apprend que L. Furius- 
f^ictorinus fut préfet du prétoire ; ce qui fait voir qu'à la fin de la 
première ligne il y a une erreur de copie , ou bien une altération ; ou 
du moins que si le nom viCTORiNO ne s'y trouvait point tout entier , 
c'est à lui que se rapporte le texte de l'inscription. 

f^I"' Règle. — Il y a des erreurs de transposition quelquefois de 
lignes entières. C'est évidemment la faute du graveur. Le sens man- 
quant tout-à-coup , on est d'autant mieux averti que l'erreur est plus 
grande. L'habitude des inscriptions doit faciliter la rectification du 
texte. 

y II"' Règle. — Quand les erreurs ne proviennent que du copiste 
ou de l'éditeur , le plus sûr moyen de les rectifier est la confrontation 
avec la pierre , lorsqu'elle devient possible; ensuite la comparaison 
des différents auteurs qui souvent ont rapporté la même inscription. 
Mais alors il est bon de recourir au premier éditeur, car les erreurs 
ne peuvent que s'augmenter par les copies successives. 

f^III"" Règle. — Si les inscriptions ont été altérées par les copistes 
et les éditeurs , il y a lieu de faire les remarques suivantes. La même 
pierre cumule souvent plusieurs petites inscriptions , dont le premier 
copiste,enle8 réunissant, peutavoir fait un imbroglio ridicule. D'autres 
fois le copiste , au Heu de transcrire les signes abréviati& tels qu'il 
les voyait sur la pierre , a voulu les expliquer et les développer lui- 
même ; mais, peu exercé sur cette matière délicate , il a composé et 
transmis des erreurs. D'après cela , lorsqu'une inscripiion'parait con- 
sidérablement altérée , il faut voir si elle n'en renfermerait point 
plusieurs , qui , piises distinctement , présenteraient un sens vraisem- 
blable. Il faut voir encore si les mots douteux considérés comme 
abréviations, ne peuvent pas offrir un autre sens mieux adapté au 
lieu , aux noms , etc. 

Voici un bel exemple de rectification de ce genre faite par Hagen- 
buch(\) ; 



(0 Hngenb. Epùt. Epigr. p. S73. 
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BABRABYS- SOC* 


9ALAMA 90C10B- 


SABBIOSI- SOC- 




YICB9S. UBEB* HBI ET 


YICBHS LIBERTIS. 


VICEFS LIBUBTAE 




rEATBlB- SVIS- V- FBCIT • 


&EB* VIX- ANH- XXV- 
D> M* 


SERVO - 





Les lettres finales d • M • ( dits manibus ) n'offraient rien que 
d'usité. 

1° Il y a dans cette inscription confuse trois noms propres : bar- 
NAEVS , SALAMA , SABBiONi • Ho^enbuch avait connaissance d'une 
autre inscription portant : Corpus socior • vicens • sibi et Heraclae 
fratrifecit • Or yigesima ( le vingtième) était un impôt tant d'héré- 
dité que de liberté, auquel des serviteurs particuliers étaient attachés. 
Corpus était un esclave ou serviteur sociorum vicensimae (pour vice- 
simae ). Cela jetait beaucoup de lumière sur la première inscription. 
L'antiquaire reconnut en conséquence que le maladroit copiste non 
seulement avait mis à la suite tous les mots qu'il voyait dans une même 
ligne, tandis qu'ils devaient former trois parties distinctes ou trois 
inscriptions sur une seule pierre , mais que ce copiste avait encore al- 
téré ou mai développé les abréviations,en écrivant libertis (affranchis) 
au lieu de libert • f pour libertatis ) , et libertae au lieu de liber- 
TAT • Il rétablit donc l'inscription comme il suit et de la manière la 
plus heureuse : 



BAR1IABV9- SOC- 
YIGBlfS UBBB* SlBl ET 
PBATBIB- BYIS- Y- FBCIT 



SALAMA 80CI0B- 

YICBNS- UBEBT- 
8EB- YIX* ANN- XXV • 



9ABB10RI- SOC- 
YIGENS- LIBEBTAT 
SEBYO • 



M 



INTERPRETATION DES INSCaiPTIONS. 

Admettons qu'une inscription est bien lue , exactement copiée ; il 
reste à l'interpréter. C'est surtout aux signes ou abréviations qu'il faut 
appliquer beaucoup de soin. Si Ton en croit le savant Maffki (1), ces 
caractères étaient familiers aux peuples de l'antiquité , au point que 
dans l'Afrique , chez lesDaces, les Romains, et dans les Gaules, on 



(1) Maff. Prœfaz. aile sigle lapûl. p. 29. 
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trouve les mêmes formules , les mêmes signes employés dans le même 
sens, et sur la pierre et sur les métaux. C'est de là qu^on tire la pre- 
mière règle d'interprétation : qu^il n'y faut rien admettre de forcé , 
de subtil , ni de compliqué. Un plomb antique présente les caractères 
suivants: DD-NC-PRonena proposé trois explications, 
savoir : 

Dedicavit Naevius-CcdUstratus (ou T^aevius-Cerasus) popuh Romano, 
Dedicalnm numini conscrvatori popuU RonianL 
Dedicatum nomine communi populi Romani, 

La dernière explication est certainement la plus simple , la plus 
naturelle et la mieux adaptée au genre des anciens. C'est aussi celle 
qu'adopte 9 en les citant, l'auteur estimé de V Introduction à P Étude 
des Inscriptions antiques. 

Sur deux pierres de Bénévent on lit les caractères: pr • cer • Le 
chanoine de Vita (2; les interprète par Praefectum Cerealem. Mais 
le même auteur relate (2) une autre inscription qui porte: L. Stajus- 
Seratejus Primus Cer, ( Cerealis). Pourquoi donc ne pas interpréter 
également dans la première pr • cer • par Primus Cerealis , ou Pri- 
mum Cerealem ? C'est encore l'avis du même auteur de Y Introduction 
à r Étude des inscriptions antiques. 

La seconde règle est , de ne pas s'engager dans des interprétations 
qui produisent des formules inusitées et des transpositions de mots. 

Un soi-disant antiquaire trouvant dans les inscriptions publiées par 
0/iVi^r/, les caractères: nn • viR • quinq- etEvoCATO avg • benef* 
PRAEF- PRAET- s'avisa de les interpréter, contre tout usage : Quatuor 
viro quinquies , et Evocato Augusti Benejicio , praefecto praetorio. 
Mais un novice antiquaire sait que ces caractères'abré via tifs signifient: 
Quatuor virum quinquennalem^ et Evocatum Augusti ^ benejiciarium 
prœfecti prœtorio. 

Voici un autre exemple de l'attention scrupuleuse que l'on doit 
avoir de ne pas s'écarter de l'usage admis: ilfa^/ (3), expliquant les 



(i) De viln. Anliq, Benevcnt p. i3. — (a) Id. ch. iS^. 
(5) Maff. Mus. Feron, p. 237. 



LAPIDAIRES. 1 73 

caractères suivants d^unc inscription de Vienne : leg, • v • m • c • dit 
qu*on pouvait Icsinterpréter : Legionls P^lpiae Martine Constansy mais 
que ce doit être : Legionis Quintae Macedonicae Claudiae; parceque la 
dénomination précédait Tordre de la légion ; que la cinquième lé- 
gion est encore appelée Macedonica^ jamais Martin^ et que Ton 
nomme souvent Claudiae les sixième et septième, tandis qu'on ne 
trouve qu^une fois la dénomination constans appliquée à la huitième. 

Quant aux transpositions, voici deux exemples d^interprétation des 
signes V- p • dans Tune des inscriptions. Ze^e voulait entendre plutôt, 
f^ir perfectissimus que urbis praefectus ^ parceque la dignité de préfet 
de Rome se marquait ordinairement p • y • Dans une autre inscrip- 
tion de JuliuS'MarcelUnus y on expliquait les mêmes signes v * p • 
par f^rbisPraeses. LVrreur étaitdouble; car, d'abord on plaçait contre 
Tusage le mot Frbis avant celui de Praeses; ensuite parcequ^il y avait 
des Praesidi de province et non de cité. Il faut donc adopter encore 
vir petfictissimus. 

La troisième règle est de ne rien se permettre dans Finterpréta- 
tion des caractères qui ne s'accorde avec Tesprit et le corps de l'in- 
scription. Dans rinscription rapportée par Fabretti , 

C* ITL- FLOBBNTIll 
MIL- GOH' ?!• PB- GEB , elC. 

le chanoine 4e P^ita expliquait les caractères pr* cer- i^dLvPrimiis 
Cerealis. 11 est vrai que l'approvisionnement et la distribution des 
grains ne formaient point un emploi étranger aux fonctions militaires. 
Mais attendu qu'il est appliqué dans trois inscriptions de Bénévent à 
des chevaliers romains, avec l'épithète de IVRID- {Juridicoiido)^ il 
est clair que cette charge n'était ni purement militaire, ni d'un simple 
Soldat. Il fallait donc interpréter la dernière ligne de l'inscription ci- 
dessus: Miles cohortis sextae Praetoriae cerealis , c'est-à-dire , cen- 
Uiria cerealis , car on négligeait quelquefois le mot cenluria. 

La quatrième règle est de ne rien admettre dans l'interprétation 
des caractères qui soit contraire au genre de l'inscription. 

Qu'il s'agisse , par exemple , d'interpréter les caractères pp • 
il faut d'abord considérer si l'inscription est impériale , sacrée , 
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militaire, etc.; car il serait ridicule de vouloir appliquer une même 
interprétation à ces divers genres d^inscriptions. 
Soit Pinscription impériale : 



▲1VT0IUR0* ÀVG* PIO 
FOKT- HÀZ> TEIB* 
POT- C0»« U' 
p. p. D- P* 



ce n'est sûrement point le cas d'interpréter p- p- par Praefecio 
Prae torio^ ou PraePosito^ ou Frimipilo. La téritable interprétation 
est: Patri Patriae, Decuriones posuerunt j ou peut-être mieux: De- 
cretum publiée. 

Soit rinscription sacrée: postumiano v- c- p* p- dei solis, etc. 
Ici l'interprétation Patri Patriae serait déplacée ; c'est le cas deiPatri 
Patnim. 

Soit rinscription militaire de M. Gai^ius-Majcimus : 

T- CLATDITS FlBMVS P* p. BX COBNIGVLAR • IPSIVS • 

Cornicularius (trompette) était un emploi militaire. Ainsi le Maxi- 
mus dont il s'agit était Primipilus ou Prae positus Cornicularius. 

La cinquième règle est de ne point perdre de vue la place qu'oc- 
cupent les caractères, afin de ne rien adopter qui lui soit étranger. 

Soient , par exemple , les caractères : oibq • ilts. 

S'ils se trouvent à la fin d'une inscription , laquelle est toujours sé- 
pulcrale , il ne faut pas chercher d'autre interprétation que celle des 
formules usitées : Ossa ilUus benè quiescant. — Illi levis terra sa. 

Soient encore les caractères a • P • S'ils sont placés à la suite de 
quelque nom propre , comme dans l'inscription c • Albinus , c • F - 
oix f ' Mascellio, iiii f^ir • a - P • leur signification ordinaire sera : 
Aedilià Potes tate (i). 

Les caractères ou signes abréviatifs qui terminent les inscriptions 
sont en général les plus faciles à interpréter , parcequlls se repro- 
duisent le plus fréquemment, et qu'ils sont les plus conformes aux 
usages. 

— I l I _ I - '■ — --. ■ - - ■ — 

(i) Grut. p. 5i. 






LAPIDAIRES. 175 

La sixième règle est fondée sur le lieu originaire de Tinscription , 
dont la connaissance peut faciliter singulièrement Tinterprctation 
des signes abréviatifs. Il serait bien i désirer que les éditeurs eussent 
été plus soigneux de faire connaître les lieux d^extraction et This- 
torique des fragments d'antiquité. Que d^erreurs seraient évitées^ 
que de lumières acquises ! 

Les caractères l - d • D • D • P • sont familiers à la fin d^une in- 
scription honorifique ou sépulcrale. Les quatre premiers s'expliquent 
par : Locus datas decreto Decurionum. Mais à" quelle localité d'Italie 
appartient le P • ? est-ce à Pise, à Pistoja , à Pesaro, etc. ? L'antiquaire 
Olivieri savait que l'inscription avait été trouvée dans la dernière de 
ces villes ; ainsi le p • signifiait évidemment Pisauriensium, C'est ainsi 
que Gori^ dans plusieurs inscriptions toscanes , expliqua les caractères 
M • s • par Municipii Sassinatuni^y parcequ'il savait qu'elles avaient 
été trouvées dans les environs de la ville municipale de Sassina, 

Dernière règle. Cette règle peut bien être appelée générale; elle 
est applicable à toutes les époques, à toutes les localités, à tous les 
genres dlnscriptions ; c'est la connaissance historique des gouverne- 
ments, des rites , des usages de l'antiquité , sans laquelle on est arrêté 
à chaque pas. Comment, par exemple, aurait-on expliqué cesj carac- 
tères V • V • V • d^une inscription sépulcrale (1) , sans connaître la 
formule des anciens, relatée par Virgile, du triple et dernier adieu 
aux morts: P^ale, vale , vale? Je citerais bien des exemples à l'ap- 
pui de cette règle commune , si l'évidence ne la faisait valoir. 

Divers auteurs ont interprété les signes ou caractères d'abréviation , 
si nombreux dans les inscriptions antiques ; mais ils ne sont pas tous 
d'accord. Les plus recommandables sont: Gruter {2)y Maffèi (3), Ha- 
genbuch (4) , Fabretti (5) , Gori (6), Olmeri (7), et Muratori (8). 
Mais le plus abondant en ce genre , après Maffei , parcequ'il a re- 



(i) Maff. Mus, Veron. p. 96. — (a) Grol. ch. ao. 

(5) Maff. Ane criîic. lapid. — Id. Museo Veronese, — Id. Aniiq. GaUiœ. 
(4) flagenb. Lett. Epign — (5) Fabr. Inscript, 

(6) Gori. Inscript. Etruriœ, — (7) Oliv. Marmi Pesared. 
(8) Murat. Novus ihesaunis. 
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cueilli beaucoup dMnterprétatious de tous ces auteurs, en y ajoutant 
les siennes particulièrement ( et ce ne sont pas les moins judi- 
cieuses ) , c^est Tauteur anonyme du livre intitule : Isiituzione An^ 
tiquariO'iMpidaria y imprime à Rome, en 1770, et que Ton attribue 
à Zaccaria. 

INSCRIPTIONS ALTÉRÉES. 

Les inscriptions ne se trouvent pas toujours entières. Il est souvent 
très difficile de suppléer ce qui manque. On peut néanmoins faire 
quelques observations susceptibles de faciliter cette recherche. 

i"" Il sera bon de voir si Tinscription n^a point été recueillie dans 
quelque ouvrage des plus anciens ; car si nous la voyons altérée , il 
pouvait arriver qu'elle fût entière, ou moins altérée, à Tépoque de 
sa découverte ; et si dès lors elle avait été copiée , il ne resterait à sup- 
pléer qu'une partie des lacunes, et peut-être qu*â examiner s'il n'y a 
point quelque erreur du copiste ou de l'éditeur. A défaut de ce 
moyen , on peut recourir à d'autres inscriptions analogues pour le 
gcnrcet le sujet. On obtientainsi des rapprochements et des inductions 
favorables. 

Dans le musée de Turin on conserve l'inscription suivante évidem- 
ment altérée : 

m- HO 

Tl- GLàVdI' 9BV8I> FIB- GA. • . . 
PONT* MAX* TBIB< POT* H* GOS • DE. 



• . . * • • ■ 



• • a 



Les éditeurs de la collection employèrent la méthode ci-dessus: à 
la première ligne on voit clairement qu'il manquait un N • ( //i ho* 
norem ) , pour la seconde ils réfléchirent qu'il y avait deux inscrip- 
tions de Tibère rapportées par Muratori; sur l'une on lisait : 

Tl- CLAVDITS* DBVSI* F* ATG • GBBMAlflGfS • FOUT- MAX* 

Sur l'aulre : 

TI- GLAVIHO* D- F> CAES • AF€ • GEBXA9IG0 FONTIF- MAXIXO • 

Ils apprirent ainsi que la seconde ligne devait être complétée par 

CAES AVG • GERa^.\NICI, OU par CAES • GERMANICI • 
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La troisième ligne le fut à Taide d'une inscription rapportée par 
Gruterj portant: Ti Claudius Drusi fil • Caes • Germamcus pont • 
max ' Tirb -pot • 11 • cos • desig • m • imp • m • p • p • ; parcequ'on 
y voit que la deuxième année du tribunalat de Claude se trouve réunie 
a son troisième consulat et son troisième empire. On ajouta donc à 
la suite deU^inscription turinoise : Desig • m • imp • m • p • p • 

2* Si Ton ne peut tirer secours des inscriptions analogues, il faut 
recourir à Thisloire , car Thisloire et les inscriptions se prêtent de 
grandes lumières. 

3* Les caractères conservés aident souvent par leur disposition gé- 
néralement systématique, surtout dans les inscriptions publiques, à 
faire juger du nombre de lettres qu'elles comportent. On doit donc 
avoir grand soin que les suppléments s^adaptent bien à la place qui 
leur est destinée. ' 

On peut juger de Topportunité des suppléments ajoutés par Maf- 
/9/ (1), à cette inscription de Narbonne : 



IMP* GAE8* DIYI* BADB 

TBilASJ PiJlTHIGI HE 

pmdubpos t -Auivs h 

ÀTC* P1?S PONT* MAXI. . . . 
IMP- n* COS* 1111 PP* THB. . . . 

COBSVMPTÀâ CYM POB. . . . 

BT BA8ILICIS ET OMBi G. .... . 

9TA B 



jLïnscriptipn fut complétée et rétablie de la manière suivante : 

Imp. Caes. Diyi. Hadriani. FÏL Dwi 
Trajani Parthici Ncpos, DivL Nervae 
Pronepos T. Aelius Hadrianus Antordnus 

Aug. Pius Pont. Maximus 
Imp. IL Cos. un. Thermos Fetustate 

Consumptas mm Porticibus 
et BasUicis et Omni Cultu Impensa 
Sua RestitiÂit. 

Les suppléments des quatre premières lignes sont puisés dansdW 



. . ■ 



(i) Maffl Antiq. Galliœ, p. 55. 
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très inscriptions analogues. Les mots Thermas , Porticibus^ CkUtu ont 
été trouvés d'après le sens de Tinscription et retendue des lacunes. 
Ceux F'etustate , impensa et restituii tiennent à la formule de ces 
monuments. 

4^ Le butindiqué par les fragments d'inscriptions peut encore servir 
à leur complément. Voici comme Maffei rétablit encore une in- 
scription d'Arles : 



VB AftBLATB M 

. . . lÀBU POHI. . . 



Du temps de Gruter^ cette inscription était moins altérée, puisquHl 
la relatait ainsi : 



SE ABBLATR MA. 
MlUABIA POHIS 
M- F» I- 



Il n'en fallut pas davantage pour que cette inscription fût jugée 
celle d'une pierre milliairc qui devait marquer la distance d'Arles 
( Arelate ) à un Heu dont l'initiale ma ne pouvait convenir qu'à Mar- 
seille [Massiliam) ,avec l'indication m- p • i • {milliapassuumL) 
Quant aux caractères ponis, Maffei crut devoir ou les diriser , pon • 
is , ou substituer un i à l's ^ ce qui donnait la formule usitée : Poni 
lussiL 

AGE D£S INSCRIPTIONS. 

Les antiquaires distinguent quatre âges d'inscriptions lapidaires 
latines. Le plus ancien commence aux rois de Rome , vers Tan 762 
avant J.-C. ; il se continue dans les temps de la république, et s'étend 
jusqu'au règne d'Auguste, embrassant une période d'environ 72a 
années. Le second âge embrasse 367 années , du règne d'Auguste à 
celui de Constantin inclusivement. Le troisième âge dure depuis la 
mort de Constantin , en 337 , jusqu'à la destruction de l'empire ro- 
main , c'est-à-dire , jusqu'à l'année 476 de 1 ère chrétienne , commen- 
cement du règne désastreux des Goths et des Lombards en Italie. Le 
quatrième âge compte depuis la dernière époque , et se termine , 
suivant les uns , à Charlemagne , au neuvième siècle ; suivant d'au- 
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très, au douzième siècle. Si toutes les inscriptions marquaient les 
années des consuls ou des empereurs , leur âge se manifesterait 
clairement; mais il en est peu qui présentent ces données ; voilà le 
problème. 

Pour les inscriptions du premier âge, et sensiblement antérieures 
au siècle d^Auguste , il est facile de connaître approximativement leur 
âge; il se manifeste défavorablement par le style , la composition, la 
latinité , Torthographe ; tels sont le sénatus-consulte des Bacchanales 
et les autres lois de Pépoque. 

Les inscriptions du siècle d^ Auguste se distinguent par un type 
particulier d'élégance dans les caractères. On y voit en outre plus 
constamment employé que dans les autres inscriptions le diphthongue 
AI pour AE ; l'o pour Tv ( ww^, genitivos , pour vwus^ genitwus ); l's 
avec Tx {vixsit, uxsor. exsemplum; Vy pour l'i {maxumus , optu^ 
mus ) , etc. 

Dans les inscriptions du temps de Tibère , au commencement de 
rère chrétienne , on trouve le digamma Mien employé pour v. 

Après les Antonins la latinité s^altéra fortement, et dans le troisième 
siècle de notre ère on vit se multiplier les terminaisons bizarres, les 
barbarismes , les solécismes , et autres fautes de latinité. On sait néan- 
moins que les inscriptions publiques , c^esl^à-dire , émanées de Tau- 
torité , principalement à Rome et dans ses environs, conservèrent 
encore une certaine correction. 

Les ornements concourent aussi, comme on Ta déjà fait pressentir, 
à manifester Tâge des inscriptions lapidaires. Mais les dignités sont 
d^un plus grand secours pour cette connaissance ; ainsi : i"* les inscrip- 
tions qui mentionnent la dignité de procuratorne peuvent être anté- 
rieures à Septime-Sévère, qui la créa; 2* celle de v • p • ( virperfec^ 
tissinuis) doit être postérieure à Marc-Aurèle-Antonin; 3° le titre de 
(darissimus fut donné, jusqu'à Tibère , à Tordre des énateurs; il ne 
le fut probablement aux préfets du prétoire que depuis Alexandre- 
Sévère ; 4'' à Tindication des tribus^ succéda celle des colonies romaines. 
L^histoire seule peut apprendre Tépoque où telle dté dénommée dans 
une inscription passa d'une tribu à une autre , obtint le droit de colo- 
nie, de municipe, etc. ,à moins que Tinscription elle-même neTin- 
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dique, comme yipia\ Trajana^MumcipiumSeptimianuntjtXc. 5^ L'in- 
dication des légions devient encore utile , au moyen de leur surnom 
àe^ntoninae^ Claudine^ etc. ; G"" celle des patrons pour les affranchis , 
comme Augustin Claudii etc. Liberius ; 7** les rites religieux mentionnés 
dans les inscriptions servent encore dMndices,par exemple : les sacri- 
fices au Dieu Mitra^ déjà connus avant Tcmpereur Commode, devinrent 
d'autant plus étendus et plus suivis, en opposition à la religion chré- 
tienne, que celle-ci prenait plus de développement. Il en était ainsi du 
Tauroboliian (1) déjà pratiqué dans le deuxième siècle de notre ère. 
S"" Les inscriptions où le nom de Geta se trouve effacé sont antérieures 
à la mort de ce prince , dont Tassassin Caracalla son frère en ordonna 
la suppression de tous les monuments publics ; g'' lorsqu'une inscrip- 
tion , surtout en Italie , porte le titre de divo ou dwa , elle est néces- 
sairement postérieure à la mort de Tempereur ou de l'impératrice 
qu'on y dénomme, le sénat romain ne leur donnant jamais ce titre de 
leur vivant. La même observation s'applique aux Augustali^ Aure- 
liani, Antoniniani , etc., prêtres institués en l'honneur d'Auguste, 
d'Âurélien , d'Ântonin , etc. , mais après l'apothéose de ces empereurs. 
10'' En un mot, les caractères, le jitylc , l'orthographe , le texte , les 
ornements , les dignités , les titres , les tribus , les colonies , les lé- 
gions, les rites , et beaucoup d'autres particularités, sont autant de 
données qui concourent séparément ou par leur rapprochement à 
faire connaître l'âge des inscriptions lapidaires. 



(1) Institution religieuse, dont le rite comportait le sacrifice d*un taureau à 
Cjhëlc, Il paraît qu'elle coDférait une purification de vingt années consécutives , 
après lesquelles il y a?ait lieu de renouveler Tagrégation. — {Montfmcon, Antiq. 
t. 2. — Gruter, p. 3 19. ) 

On voit au Musée du Louvre à Paris ( salle des Emperears, en face de l'enlrév) 
un autel taurobolique d'environ i",ao de hauteur. Sur le devant , une inscription 
indique le consécrateur et le sujet de la consécration ; on y lit le mot taveobolivm 
en toules lettres. Sur le côté droit du piédestal , se trouvent sculptées en bas-relief 
une tête de Taureau , une tête de Bélier , el deux espèces de patères ou cymbales 
réunies par un lien. Sur le côté gauche , il y a un arbre auquel est appendne une 
flûte de Pan ; un berger semble reposer sous son ombrage. 



j 
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INDICES DBS FAUSSES INSGAIPTIONS. 

II est certain que toutes les inscriptions recueillies et publiées ne 
sont point véritables. On sait qu^en Espagne, comme en Italie, des 
imposteurs ont façonne quelques fausses inscriptions ; qu^une espèce 
d^amour-propre national en a dicté d'imaginaires, ou composées de 
fragments empruntés; que la présomption et Tintérét particulier ont 
souvent abusé de la crédulité. Le savant Majfei n'a malheureusement 
point achevé le travail immense qui promettait de si beaux résultats 
pour cette importante recherche. Son digne appréciateur , Tauteur 
déjà cité de V Instruction antico-lapidaire , indique du moins quelques 
règles pour faciliter la distinction du vrai et du faux dans ce genre ; 
en voici le sommaire : 

On a réputé fausses des inscriptions, parcequ'elles sont tellement 
altérées par les copistes et les éditeurs successivement , qu'elles ont 
paru indignes de Tantiquité. Mais plusieurs ayant pu se confronter 
avec le type original , elles ont été rétablies subséquemment; quelles 
inscriptions, par exemple , étaient plus véritables que celle du pont 
de Rimini, que Gruter 9LV^\t regardée comme fausse, parcequ'on la 
lui avait transmise pleine d'erreurs et défigurée ? On avait pareille- 
ment répudié la table votive de Nomus-Macrinus ^ qui portait: Diis 
consers^aloribus pro salute ânimae suae* Mais, suivant Maffei (i), au 
lieu de animae, il y avait arriae; ce changement suffisait pour reve- 
nir sur la fausseté de l'inscription. On doit juger par là combien il 
importe de copier exactement. 

Il s'ensuit qu'on ne doit jamais prononcer sur la fausseté d'une in- 
scription sans des indices très graves. Il faut d'abord s'assurer si l'in- 
scription dont il s'agit est simplement manuscrite , et s'il en est encore 
un type original. On en peut sans doute imaginer bien des causes de 
destruction ou de perte; mais du moins il n'est guère croyable qu'on 
n'ait pas conservé celles qui sont remarquables, et qui intéressent la 



(i) Maff. Mu$, Veron.^ p. 4i- 
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splendeur des cités ou des provinces, surt;out quand leur découverte 
est censée appartenir aux derniers siècles , si érudits et si jaloux de la 
gloire nationale. Ainsi lorsqu^il s^agit d^une inscription mémorable 
par son objet, c'est déjà une grande présomption de fausseté, s'il n'y 
en a point de type original, encore plus si dans les siècles antérieurs 
il n'en a été fait aucune mention authentique. 

Considérant les inscriptions sous les rapports matériels, on n'en a 
point falsifié de celles sur bronze , excepté de très petites; c'eût été 
trop difficile et trop dispendieux. Les marbres se prêtent mieux à la 
contrefaçon. Cependant ces derniers prennent de la durée des siècles 
un certain air d'antiquité inexprimable , mais que peut reconnaître 
uii œil exercé, et que n'offre jamais la matière récente. La qualité du 
marbre ou de la pierre, ordinairement indigène, offre ses particula- 
rités. Chaque pays a d'ailleurs ses configurations usitées, sa manière 
de disposer les caractères, etc. Toutes ces réflexions peuvent aider 
l'observateur. 

£n général on peut dire que les grandes tables , les cippes de fortes 
dimensions et d'une belle matière, avec des frises ou des bas*relie£s 
d'un travail précieux, ne peuvent être suspects. Les imposteurs ne 
s'attachent pas plus à ces objets de luxe qu'aux bronzes d'un grand 
prix. La défiance n'en est pas moins nécessaire , parccque, à des objets 
isolés de cette espèce, qui ne présentaient aucune spécialité « des spé- 
culateurs peuvent avoir ajouté des inscriptions feintes. Alors il con- 
vient d'observer attentivement les caractères suspects: la facture anti- 
que diffère essentiellement de la moderne; le ciseau des anciens 
approfondissait davantage, et laissait une sorte d'impression qui frappe 
au premier coup d'oeil, et dénote la vétusté du travail. 

Les caractères peuvent être observés sous un autre rapport : les 
falsificateurs ne s'attachent ordinairement qu'à former de belies lettres 
romaines, sans penser que, surtout au temps des Antonins^ b forme | 

des lettres était dégénérée , et pis encore dans les temps postérieurs. 

Les dates sont encore un grand moyen de vérification. Si dans une 
inscription on mentionne des consuls qui ne l'ont point été ensemble ' 

ou qui ne Tétaient point à l'époque déterminée par l'inscription ; si 
le consulat des empereurs ne s'accorde point avec les années de leur 



1 
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« 

tribunalat ( tribuniiia potesiate ) ; si Ton donne la dignttë de consul à 
quelqu^an qui ne Teut jamais ; si Ton qualifie de diviis un efi^erenr 
romain encore Yivant ; si Ton relate les mois de juillet ou d^apût 
( lidii y AugusU ) , nommés quinctilis , $exiiUs , antérieurement à Tan 
de Rome 710 pour le premier, qui tire son nom de lules-Caesar^ et 
à Tan 746 pour le second, qui le tire d'Auguste; si dans les dates ro* 
maines on trouve de» ères étrangères, telles que les olympiades , etc. » 
tous ces anachronismfts sont autant de preuves irrécusables de faus*. 
seté. 

Quaat à Torthographe du temps, il importe aussi d^en tenir compte. 
Mais lorsqu'il s'agit d'une restauration , d'un remplacement ( indiqués 
par le mot restituit ) , alors l'orthographe primitive peut bien avoir 
été changée pour celle de la dernière époque. 

La fausseté d'une inscription peut se déceler par la source même 
où le faiseur a puisé les symptômes trompeurs de son antiquité. Je 
citerai , d'après Hagenbuch et Zaccaria , le faux testament de /aw- 
nius'lucundus ^ qui commence par ces mots : ego Crallus- Favonîus^ 
lucundus , etc. Le maladroit compositeur y avait faussé les lois ro- 
maines , et forgé le prénom , le nom et le surnom , ou deux surnoms 
d'une même personne , avec des noms tout-à-fait incohérents. Mais 
la source de supercherie fut découverte dans l'inscription très véritable 
rapportée et développée par Gruter (1). 

M- ABMIUO* M* P 

CAL* FAYOKio ( Goleria). 

ivcvHDTs- L- F- {Liberiusfsdty 

G?M- ITGVITDO 

tf • PYDIHTB 

PILIIS 

De la tribu Qaleria l'on avait fait Gallus. Ainsi la tribu , le patron 
Favonius et son affranchi lucundus ne faisaient plus qu'un individu. 

Enfin beaucoup des considérations émises sur le style , la disposition 
du texte, les formules, les usages des temps et des lieux, etc., lorsqu'il 



(i) Grut. p. 855. 
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s^agit d^interpréter les inscriptions ou d'on suppléer les lacunes , s^ap- 

^ plîqnent utilement à Texamen de leur originalité. Une inscription 

réclame un examen plus attentif lorsqu'elle paraît étrange et présente 

des titres , des fonctions , des usages inconnus aux antiquaires , ou 

des événements non célébrés par d^autres inscriptions publiques. C^est 

,par de semblables moyens que les imposteurs cherchent à faire valoir 

leur supercherie ; par exemple , je m^écarte ^ momentanément des 

. inscriptions lapidaires , passant aux numismatiques , pour dire qu^en 

1 808, j'achetai à Rome une médaille en bronze du module de o%o35 , 

trop bien conservée, représentant d'un côté la tête de Cçsar, avec 

la légende : C • Ca£Sah « dictator • 

IVBICI 
yiDi 
▼ICI 

médaille absolument fausse , reconnue pour telle ; et je dois m'a* 
vouer f comme dit le savant antiquaire Zaccaria: un novizio di posta 
assai dolce. 

Tous les renseignements que je me suis efforcé de recueillir , bien 
incomplets sans doute , et sujets à beaucoup d'anomalies , prouvent 
combien dans une matière aussi délicate il est facile de confondre et 
de se laisser surprendre ; combien il faut apporter d'attention , de 
réserve et de sagacité , pour bien expliquer , pour juger le langage 
monumental , et combien l'interprète a besoin de l'histoire pour ne 
pas s'égarer dans le domaine de l'antiquité. 
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EXPOSÉ SOMMAIRE. 

Les mëdailles ont avec les inscriptions lapidaires beaucoup de 
points communs d^utilité pour renseignement ou la rectification de 
rhistoire en gëndral. Les premières ayant presque toutes un caractère 
plus ou moins important d'authenticité , seraient sujettes à moins 
d^erreurs d'interprétations si Ton n'était point obligé d*y multiplier 
les signes d'abréviation , eu égard au peu de surface disponible. H 
paraît d'ailleurs que cette matière , de nature portative et de com- 
munication facile , est pins explorée , plus observée que celle du genre 
lapidaire. Les antiquaires médaillistes sont en effet bien plus nom- 
breux , même en France. 

Nous avons , entre autres ouvrages instructifs sur les médailles , un 
discours de Louis Savot, imprimé en 16:27 'A^I^t^'oduction à l'Histoire 
pour la connaissance des médailles , par Charles Patin , de 1678 ; la 
science des médailles , par le P. Jobert , jésuite , ouvrage postérieu- 
rement ( en 1731 ) enrichi de notes utiles et savantes , />£ir le baixm 
Bimard de la Basile ; et plus récemment , Vyéntiquiié expliquée de 
Montfaucon , avec les mémoires et autres écrits spéciaux publiés sous 
les auspices de l'Académie royale des inscriptions , etc. L'Allemagne 
et l'Italie ne manquentpasderenseignementsprécieuxencegenre.On 
peut citer le livre du P. Erasme Froelich , intitulé : Notitia elemen- 
taris numismatum antiquorum ^ e/i 1758 c< 1771 ; Discorso di Sebas- 
tianoErizzo^ en ib5g\ Dialoghi di Antonio Agostoni, en 1592; Fasti 
Romanorum^etc^par Zabarella, en 1674; ^-^ principalement les deux 
livres plus modernes , intitulés , l'un , Istituzione aniiquario^numis- 
matica , attribué à Zaccaria^ en 1 772; l'autre ^Séries A ugustorum^ etc., 
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de Laurent Patarol^en 178a. Ces deux derniers sont élémen- 
taires pour l'étude numismatique. 

C'est donc à ces sources abondantes qu'il faut puiser les détails et 
les applications de la science numismatique. On y trouvera des pré- 
ceptes et des exemples nombreux , concernant l'usage , la matière , la 
forme , les ornements , les emblèmes , les signes conventionnels , la 
langue, l'interprétation, le classement, Tâge, la valeur, l'authen- 
ticité , etc. , des médailles antiques. Je borne ma compétence à des 
renseignements généraux , en quelque sorte récapitulatifs, dont l'objet 
est d'indiquer aux uns les bases ordinaires de cette étude , et de rap- 
peler sommairement aux autres les données principales qu'ils peuvent 
recueillir ou développer à l'aide des ouvrages que je viens de relater , 
car ici la pratique doit être l'avantage d'un bien petit nombre de 
contemporains. Je l'imiterai ce thème abrégé , comme pour les in- 
scriptions lapidaires , aux antiquités latines , dont les règles sont à peu 
près communes , ou du moins plus particulièrement applicables au 
territoire de l'ancienne France. 

INVENTION DES MÉDAILLES. 

L'acception moderne du mot médaille semble atténuée , ne com* 
prenant guère que les pièces étrangères au système monétaire , tandis 
qu'en se reportant à l'antiquité , ce mot embrasse et les types commé- 
moratifs et les monnaies proprement dites, d'où vient Tétymologie 
de la science numismatique (en grec NOM02 , en latin numi ou nummi). 
£n général j'emploierai indistinctement l'expression générique de 
médaille , lorsqu'il s'agira de règles communes aux différentes es- 
pèces. 

Il y avait des monnaies quelconques du temps d'Abraham ; ainsi le 
champ est vaste pour cette recherche. Zaccaria (i) donne une table 
chronologique de l'introduction des monnaies et médailles chez les 
différents peuples de l'ancien monde ; la voici : 



(i) Zaco. IsUiuz» tuttiq* numism. lib. i, cap. a. 
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Abimblbcb paie à Abraham mille argenteos ( GeD. ao ) . . 

Abbabàm paie à Ëfron 400 sicles d* argent , un monnaie pu- 
blique. ( Geii. 15 ) 

Jacob achète de Salem 9 pour 100 monnaies à l'empreinte 
d* un agneau f une partie de champ. ( Gen. 55) 

Eritton , roi d^Athènes , y bat la première monnaie. . . . 

Itos passe pour le premier qui ait battu monnaie eo Thes- 
salie. ( Lucain Phars. lib. 6 ) 

Jarîis est réputé le premier qui ail introduit des monnaies 
en Italie 

TaBsis bat monnaie dans Athènes. (Plutarque et PoUux). . . 

Les Grecs avaient des monnaies au temps de lu guerre de 
Troie , qui commença ( Iliad. liv. a et 6 ) 

Les Lydiens sont présumés avoir battu monnaie d'or et 
d'argent. ( Hérodote 9 1. j , c. 94) 

Fioov 9 roi des Argiens , bat monnaie à Égtne ( soivanl 
PoHux ) 

AuATTE II , roi des Lyditns. Sa médaille serait la plu> 
ancienne y à moins qu'on ne regarde comme antérietire celle 
d'Atis ( Wacbter , c. 6 ) 

Médaille grecque de Demonace , si elle est faite au temps 
de ce prince et pendant la minorité de Batte iv. ( L'ab. Bar- 
thélémy , — Acad. des inscript, t. XXVI ) 

Sbb\ii;s-Tdluvs frappe à Rome la première monnaie de 
bronze 

Médaille d'Alexandre I" y roi de Macédoine ( suivant 
l'ab. Barthélémy) 

Médaille d'Aminta^III^ roi de Macédoine^ aïeul d'Alexandre- 
le-Grand ( Bimard, t. I , p. a8 ) 

Première monnaie d'argent , à Rome. 

Première guerre Punique. Vas romain fut réduit à u 
onces 

Sous Q. Fabius Max. dictateur , nouvelle réduction de la 
monnaie » à Rome 

Première monnaie d'or , h Rome 

Loi Papiria , qui réduit Vas romain à t once 
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2107. 

a 145. 

aa65. 
a495. 

a5oi. 

3675. 
a773. 

a8io. 

3oo4. 
5109. 

5385. 

3449- 
3495. 

5535. 

5654. 
5r55. 

3739. 

5786. 

3797- 
38a5. 
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1859. 

1759. 

i5i I. 
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i3ai. 
ia5i. 

1194. 
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895. 

619. 

555. 
509. 

479- 

570. 
269. 

a65. 

218. 
207. 
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MATIÈRE, FORME ET FABRICATION. 

Sans parler des coquillages qui tenaient lieu de monnaie, du cuir , 
et d'autres matières non métalliques éventuellement mises en circu- 
lation dans plusieurs contrées de TÂsie et de TAfrique, on sait que 

M. 
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Cësar trouva des monnaies de fer dans la Grande-Bretagne , et que 
ce métal eut cours dans plusieurs cités de la Grèce , telles que Sparte 
et même Byzance. Les antiquaires ont coutume d^appeler de bronze 
toutes les médailles que les Latins appelaient œreas (d^airain), quelle 
que fût leur composition; Vas et Vaes des Romains rappellent la 
matière primitive du signe monétaire. Les monnaies d^argent furent 
postérieures chez les Romains , comme chez les différents peuples. 
Elles se conservèrent pures jusqu^à M - D • s • Iulianus , qui les altéra le 
premier en essayant de réparer Tépuisement du trésor public , dont 
il avait acheté Tempire après la mort de Pertinax, Tan 193 de l'ère 
chrétienne. Ces monnaies altérées s'appelèrent Aerosae à cause du 
mélange d^airain. Celles d'argent pur furent rétablies sous Dioclétien ^ 
après l'an 284 de Tère chrétienne. Il ne faut donc adopter qu'avec 
une extrême défiance les monnaies d'argent du siècle intermédiaire, 
où les monnaies varièrent à l'instar des pièces que les Français nom- 
ment billon, potin, saucées, fourrées, etc., et dans lesquelles le cuî^tc, 
l'étain, le zinc, l'argent, etc., sont combinés difTéremment. Les fourrées 
ne sont en général que de fausses monnaies; mais la contrefaçon ayant 
aussi son antiquité, celles-ci peuvent tirer quelque mérite de leur 
âge bien reconnu. 

Les monnaies latines d'or ne furent guère altérées que sous les 
rois goths. Leur contrefaçon offrait alors , comme à présent, plus d'in- 
convénients que de profit. 

On conteste la réalité des médailles en plomb comme monnaies. Il 
parait en effet certain que les pièces de ce métal n'avaient point cours 
et ne devaient servir, par exemple, que dans les spectacles, à désigner 
les places , à faire reconnaître le droit d'entrée, etc. Outre ces espèces 
de médailles en plomb, il y en avait de plus grandes, avec une tête 
d'empereur , incrustées dans des marbres , des colonnes, etc., soit afin 
de transmettre la mémoire de celui sous lequel ces objets avaient été 
construits , soit pour indiquer la propriété impériale. 

Les premières médailles furent les plus brutes (il en est ainsi du 
commencement de toutes choses), de forme irrégulière, carrée ou 
rectangulaire* Ces pièces de fer ou d'airain portaient quelques em- 
preintes, telles que des ronds, dont le nombre indiquait le poids ou 
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la valeur. Montfaucon (1) a publié deux pièces quadraogulaires ayant 
un bœuf d^un côté ; il ne parle pas du revers. On a vu ensui te quelques 
médailles ovales , mais bientôt et généralement des médailles xv)ndes. 

Les monnaies furent d^abord coulées chez les Romains, peut-être 
jusqu^à rétablissement des Triimwiri monetales , ou Triumvirs aaaff» 
c^est-à-dire , Auro^ ArgentOj Aère Flando Feriundo. Les monnaies 
sont d'ordinaire , du moins celles du Haut-Empire , frappées en relief 
des deux côtés. Cependant , il en est quelques unes , surtout en argent, 
qui sont convexes du côté droite et concaves au revers, soit négligence 
ou maladresse du fabricant, soit intention expresse; celles*ci sont 
nommées en latin Incusœ (a). Il y en avait de dentelées, aussi* en ar-- 
gcnt, assez communes parmi les consulaires jusqu'au règne d'Auguste, 
afin d'obvier aux falsifications trop multipliées vers la fin de la répu- 
blique romaine. On en voit de cerclées, quelquefois d'un métal diffé- 
rent. Celles-ci étaient ordinairement d'un grand module , et peuvent 
être considérées comme des médailles proprement dites. 

Il y avait des médailles contre-marquées. Cet usage vient des Grecs 
aux Romains. On en trouve effectivement de telles pai*mi les médail- 
les des rois grecs , principalement parmi celles de la grande Grèce, 



(1) MoDtfaucoQ, AnUq, expL t. III, pi. 78. 

(3) Je possède une pièce précieuse eo ce genre , faisant partie de celles trouvées 
eD i8a5 dans la commune de Landeleau , entre Châieauneuf et Carhaix, déparle- 
ment du Finistère. Elle doit être celtique ou gauloise. Son module est d'enyiron 
a centimètres , conyexe d*ua côté, concave de l'autre, frappée, mais irrégulière 
dans son contour. Elle est sans lettres ; présente , du côté convexe , une tête 
casquée , de l'autre un quadrupède fantastique. Le métal , d*un jaune très pâle , 
est un amalgame d*or et d'argent à peu près par moitié. Son poids est de 1 gros 20 
grains. L'analyse d'une pièce semblable, faite à Morlaix , a donné savoir : 

38 grains d'or pur. 

3a — Id. — d'argent. 

2a — - Id. — cuivre et perte dans l'analyse. 

9a grains , ou 1 gros ao grains. 

Les pièces analogues variaient de grandeur et de symboles ; il s'en trouvait avec 
le soleil figuré supplémentairemeut comme une espèce de roue ( dite le rond d^ 
Bel ou BeU) en différentes positions. 
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de TÂsie mineure , des îles de TArchipel , de la Syrie, et sous l'empire 
romain, depuis Auguste seulement ju^u^à Trajan; cet usage reprit 
ensuite- sous lustin, lustinien et Tibère-Constantin. Cependant les con- 
tre-marques des Grecs différaient de celles des Romains; d'abord 
les Grecs contre-marquaient l'argent et le bronze , tandis que les 
Romains contre-marquaient seulement le bronze ; ensuite la contre- 
marque des Grecs consistait en figures de dieux, de héros, de princes, 
de plantes, de fruits, d'animaux, sans aucune légende. Celle des 
Romains n'était ordinairement qu'un monogramme, des légendes, ou 
des caractères abréviatifs. Il y en avait quelquefois plusieurs sur une 
même pièce , tantôt sur la face, tantôt sur le revers, et cependant 
le plus grand nombre des médailles d'un même empereur n'étaient 
pas contre-marquées. 

On n'a que des conjectures sur l'usage de ces contre marques ; la 
plus vraisemblable , pour les médailles grecques, est l'indication d'un 
changement de valeur, parceque la contre-marque y avait une appli- 
cation générale à toutes les espèces de monnaies. Quant aux romaines, 
d'après les différences ci-dessus relatées, on présume que le change- 
ment de valeur indiqué par les contre-marques n'était relatif qu'à des 
circonstances particulières, comme le siège des places, l'augmentation 
ou la diminution de solde dans certains travaux publics, etc., ou bien 
encore l'avènement d'un empereur, avant qu'il eût eu le temps de 
laire battre monnaie à son propre coin; et l'on a remarqué à ce sujet 
que le nom de Tibère se trouvait à quelques monnaies d'Auguste, 
celui de Claude à des monnaies de Caligula, etc. 

Toutes les monnaies , de quelque métal qu'elles fussent, jusqu^aux 
empereurs, étaient sous l'autorité spéciale du sénat romain , ce que 
signifient les lettres s- c- [senatus consuUo), que l'on voit générale- 
ment sur celles de bronze et sur plusieurs d'argent. Ce droit fut en- 
suite partagé entre le sénat et les empereurs, les monnaies de bronze 
restant au premier, les seconds se réservant les monnaies d'or et d'ar- 
gent (i). C'est du moins la conséquence de ce que sur les monnaies 



(i) llimanl, Annotât, sur Johert , t. I , p. 2f:c|. 
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d'or et d'argent des empereurs, on ne voit jamais les caractères s< c • 
tandis qu'on les Toit sur celles de bronze , pour le grand et le moyen 
modules, jusqu'à Florianus et Probus, pour le petit module jusqu'à 
Antonin-le-Pieux , ensuite de nouveau sous Trajan-Decius (i). Cette 
dernière époque n'était pas éloignée du Bas-Empire , sous lequel l'au- 
torité du sénat romain étant comme nulle, les empereurs intervinrent 
en maîtres absolus dans l'émission des monnaies , et pour la solde des 
troupes en faisaient battre dans les différentes provinces de leurs 
conquêtes, comme dans les Gaules, dans la Grande-Bretagne, dans 
llllyrie , l'Afrique, et même dans Tltalie , depuis que Constantin l'eut 
réduite sur le pied des autres provinces. Voilà pourquoi l'on ne voit 
plus ,' après Decius , les caractères s • c • sur les bronzes du petit mo- 
dule. Enfin Gruter (2) rapporte l'inscription suivante, qui semble bien 
consacrer l'attribution exclusive des monnaies d'or et d'argent : 



FOBTVNAE- ÀVG * 

SACHTM 

OFFlClIf ATOBES • MOVETAE 

AYEARIAB* ARGERTARIAE 

CABSABIS 



Ce mot Caesaris dénote le droit césarien (impérial),, et ne fait point 
mention des monnaies de bronze. 

Suivant la notice des dignités de l'un et l'autre empire , du moins 
vers le temps de Théodose , les cités d'Occident où l'on battait mon- 
naie, étaient: Siscia, Aquilée, Rome, Lyon, Arles et Trêves. Sous 
les rois gotbs , l'Italie avait^quatre établissements de ce genre, les 
monnaies royale et sénatoriale à Rome, celles de Ravenne et de Pavie. 
On attribue à la première les médailles avec tête du souverain , à la 
sénatoriale celles où on lisait invicta Roma^ ou bien les caractères 
s - c -, à Ravenne et à Pavie celles qui portaient en légende Ras^enna 
ou FeUx Ticinus, 



(1) Zacc. Istiiuz. arUiq* nunùsm. lib. 1 , cap. 4* 
(9) Gruter, pag. 74* 



1 92 DES MÉDAILLES 

Les colonies romaines battaient ëventuellement des médailles avec 
la permission du sénat ou de l'empereur, ce que signifiaient £x • s - c • 
ou permissu Augusti ( i )• 

Distinction des classes et des âges. — L'ordre d^ancienneté des më- 
dailles se rattache â celui des peuples commerçants de notre hémi- 
sphère , c^est-à-dire , aux Hébreux , aux Phéniciens , aux Grecs et aux 
Latins. On les distingue sommairement par les dénominations d^anti- 
ques y du moyen âge , et de modernes. Les plus anciennes médailles 
phéniciennes, grecques et puniques sont de cités libres, de peuples, 
de rois , de héros et d^hommes illustres. Parmi les latines, il y en a 
de purement italiennes, c'est-à-dire , antérieures k la domination des 
Romains (2) ; c'est aux romaines que Inappliqué la distinction des âges. 

Les médailles du premier âge, dites antiques, datent du temps de 
SersfiuS'Tullius y]as€[ae vers la moitié du YII"** siècle de Rome {ab urbe 
condità). Ensuite viennent celles des familles dites consulaires, re- 
marquables par leur exécution , et les impériales tant du Haut que du 
Bas-Empire, dont le premier commence à Iules-César, ou bien à 
Auguste , et finit à Posthume , Tan 260 de Tère chrétienne , époque où 
cet empereur, après s^étre rendu maître des Gaules , se fit proclamer 
Auguste.{Le second commençant à Posthume finit, suivant les uns, au 
dernier des Constantins avee Tempirc d^Orient, en i453 ; ou plutôt, 
suivant les autres, à Augustule, avec Fempire d'Occident, en 476; car 
â cette dernière époque commence, avec le règne d^Odoacre, le 
moyen âge qui s^ étend depuis Textinction de Tempire d'Occident, 
jusqu'à celle de Tempire d'Orient. Cette période avait nécessairement 
des médailles grecques des empereurs d'Orient , latines des empe- 
reurs d'Occident et des papes , des rois Eniles, Goths et Lombards 
des rois de France, d'Espagne, etc., et celles des différentes cités. 

Il paraît que les monnaies ne comptent plus dans les médailles 
modernes et que celles-ci ne consistent que dans la collection des 
pièces qui, n'ayant point cours , furent seulement frappées en mémoire 



(1) Galland, Mém, de VAcad* des inscript, 1. 1 , p a6o« 
(a) Maifei, Observ. liUer. t. V, c. 3;S, etc. 
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de faits ou de personnes illustres. Les dernières peuvent être divisées 
en six classes comprenant les papes, les souverains, les princes, les 
états provinciaux, les villes et les particuliers. 

Dénominations. \ — Sans m*arréter au sicle hébreu, au dragme et 
hXobole grecs^ etc., je viens aux dénominations latines et romaines. La 
première unité monétaire d^airain ou de bronze chez les Komains, 
fut Tâj du poids primitif d^une livre ou douze onces. Le denier valait 
dix as; on fit ensuite des deniers en argent. Le quinconce valait 
cinq onces ou rrdc Tas. Le sesterce (1) valait un quart de denier, 
ou deux as et demi. 11 y avait d'autres multiples et sous-multiples 
de Tas et de la livre. 

Je ferai remarquer , au sujet du quinconce , que Tusage primitif 
des Romains , des villes d'Italie et de Sicile , étant d^indiquer la valeur 
des monnaies par un certain nombre de petits ronds , le quinconce 
se marquait par cinq ronds disposés suivant 1 acception du même mot 
devenu français , et dont voilà T^tymologie. 

Les monnaies anciennes avaient encore différents noms tirés soit 
de la figure dont elles étaient empreintes , soit du prince régnant , 
soit du lieu de leur fabrication , etc. Par exemple , les Latins appelaient 
( par traduction ) , savoir : bos une monnaie athénienne , pulbis une 
corinthienne , testudo une autre grecque , ratita une romaine, etc.', 
lesquelles représentaient un bœuf , un pégase , une tortue , une ga- 
lère , etc. ; philippei , alexandrini^ etc. , des monnaies au type de 
Philippe , d'Alexandre , etc. , comme nos écus , nos louis de France ; 
eginea une monnaie particulière à Tile d'Egine. 

Certaines médailles étaient appelées restitutœ , non sous le rapport 
des monuments y relatés et dont on consacrait la restauration , mais 
parcequ'elles reproduisaient le type de médailles antérieures , avec 
rindication particulière de Tempereur qui les fit refrapper; telle est, 
par exemple , une médaille d'Adrien , laquelle représente d un côté 
la tête de Trajan couronnée de laurier , avec la légende : divus Tra^ 



(1) Sextenius , pour Semistertius , c'est-à-dire , ud demi ôté de trois , ou deux 
et demi. ( Voyez Danet. Dictionn. latin. ) 

a5 
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janus paier Augustus i et de Tautre lafigure d'AdricD, en |Hed, oifirant 
un sacrifice ^ arec les lettres : imp. Uadrian. Divi - Ner - Trajan • 
opi ' fil •; et dans Texergue ires - { resUtuU ). Telles soBi encore les 
médailles que Gallîen fit, dit-on , battre pour renouveler la mémoire 
de Tapothéose de ses prëdécesseun (i). 

Tjrpes ^ sjrmboles ^ figures ^ légendes. — Il est probable qoe les plus 
anciennes médailles ou monnaies n'eurent qu*un type , et que la pres- 
sion rendit leur contour plus ou moins irrégulier; qu^ensuite on 
essaya de parera ce t inconvénient par les surfaces convexes et concaves , 
et qu'après Tinnovation des deux types ( la £ice et le revers ) , on 
imagina de régulariser les contours par des cercles additionnels aux 
coins, et d^expliquer les types par des légendes, des signes abrë- 
viatifs ou conventionnels , etc. Les premiers types des monnaies furent 
des animaux , àe% épis , des firuits , des plantes , etc. , symboles de la 
richesse ou de la principale production des différentes contrées. Les 
divinités remplacèrent les symboles. Symboliques ellesHoiémes , ces 
divinités forment une collection nombreuse. Je vais donner un tableau 
explicatif des divers symboles usités dans les médailles antiques « 
diaprés Tauteur , si justement estimé par les antiquaires italiens , de 
Touvrage déjà cité ( IsiUusùone aniiifiMrionumisnuitica^'eic.^. édition 
de Rome. ) Ce tableau et les suivants seront d'une grande ressource 
pour rintelligence des médailles ; j'y ajouterai quelques dévelop- 
pements partiek. 

DIVINITÉS SYMBOLIQUES. 

Nota. On suivra pour ce tableau , comme pour lesautres analogues, 
Tordre alphabétique des initiales. 

DIVINITES PBIMCIPALES. 

ÂDEAMUS. Dieu sicilien , représenté avec une barbe , un casque et 
un chien à son côté « parceque mille chiens lui étaient consacrés. 



(i) Zqcc. Isliluz, anliq. numism. Hb. i , c. 6. 
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Antibis. IKeu des Égyptiens , représente par une fîgore humaine à 
tête de chien , vêtue tantôt militairement , tantôt d une robe longue , 
ayant soit un sistre dans la main droite avec un caducée dans la gau- 
che , soit une bourse d^une main et une lance de Tautre. 

Apis. Autre Dieu des Égyptiens , représente par un taureau ayant 
une fleur de lotus entre les cornes , une marque blanche au milieu 
du front , avec un croissant au-dessus de la tête. 

Apollon. Dieu des Grecs. Tête de jeune homme, imberbe , avec 
couronne de laurier , ou radiée , cheveux tantôt longs tantôt bouclés, 
tenant soit une lyre soit un carquois ou une flèche. Ses attributs sont 
le trépied avec le dauphin , le serpent. Quelquefois il est nu , assis 
sur une draperie ou sur un vase conoïdal , d^autres fois sur le trépied 
même , d^une main présentant une branche de laurier , étendant Tautre 
sur un serpent qui s^élève d'un petit auteh Le griffon lui était con- 
sacré ; la corneille Test aussi comme au Dieu des oracles. 

AsTARTié. Déesse des Phéniciens. On la représente sur un char à 
deux roues. Aux médailles carthaginoises principalement , elle est sur 
un lion et tient la foudre à la main. Aux médailles phéniciennes , on 
la voit au milieu d^un temple , avec une couronne murale , ayant dans 
une main une tête d^homme, s^appuyant deTautresurune pique, avec 
une espèce de fleuve sous les pieds, oubicn debout près d^unc colonne 
surmontée de victoires qu'elle semble vouloir couronner de lauriers. 

Atys. Dieu Phrygien. On le représente avec une crosse pastorale, 
une branche de pin , une flûte , quelquefois avec le bonnet phrygien, 
un vêtement court , ouvert en plusieurs parties. 

Bacchus. Ce Dieu est représenté le plus souvent comme un jeune 
homme à cheveux blonds , sans barbe , tantôt debout , tantôt couché , 
quelquefois nu ou seulement chaussé de cothurnes ; d'autres fois avec 
une robe longue et la mitre en tête ; la tête ceinte de lierre ou de 
pampre , tenant soit un thyrse, soit une lance entourée d'un cep de 
vigne , un pot ou une tasse , sur un char tiré par deux tigres ou pan- 
thères , ou bien par une panthère et une chèvre accouplées. On le 
voit encore précédé par le vieux et gros Silène, son père nourricier, 
monté sur un âne ou sur un centaure , ou sur un bouc, avec un baril 
sur le dos et deux flûtes à la bouche. 

25. 
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Canope. Dieu des Égyptiens , sous la figure d'un vase de terre , 
surmonté d une télé d'épervier , ou d'une tête humaine avec une fleur 
de lotus en cime. 

Castor et PoLLUX. Ces Dieux jumeaux ont la télé couverte d'un bon- 
net ou d'un casque, ou couronnée de laurier et surmontée d'une étoile. 
On les représente ordinairement nus , tenant par la bride un cheval 
ou montés sur un cheval avec une lance à la main. Quelquefois ils sont 
couverts d'un manteau par-derrière seulement. Leurs attributs sont 
deux pétases formés comme une demi-coque d'œuf , faisant allusion 
aux œufs de Léda. 

CÉRÀs. Déesse représentée avec des cheveux jaunes , couronnés 
d'épis et de pavots , tenant aussi des épis et des pavots, et dans la 
main droite un flambeau, cherchant sa fille Proserpine; sur un 
char traîné par des serpents tantôt ailés, tantôt sans ailes. On la repré- 
sente encore avec un grand nombre de mamelles. 

Cybele. La mère des Dieux est représentée par une femme majes- 
tueuse , couronnée de tours ; on lui met ordinairement à la main soit 
un disque , emblème de la rotondité de la terre, soit une corne d'abon- 
dance ou une branche .de pin ; quelquefois elle tient un foudre , un 
sceptre , une lance , un globe. Le lion lui était spécialement con- 
sacré ; c'est pourquoi tantôt elle est montée sur un lion , tantôt 
elle est assise entre deux , ou bien un lion est couché devant elle ; 
on la place encore sur un char tiré par deux ou par quatre lions. 

CupiDOii et LES Amours. On les représente nus , avec des ailes , 
un arc et un carquois rempli de flèches , attaché au dos ou à l'épaule 
droite. Ce sont encore de petits enfants qui sautent , jouent , ou sont 
montés tantôt sur une chèvre, tantôt sur un dauphin; d autres fois ils 
sont derrière Vénus, dont ils enlacent le cou, ou bien ils sont attelés 
à son char. 

Diane. On la représente ordinairement les cheveux unis, avec un 
croissant sur la tête , ayant une robe tantôt retroussée , tantôt flot* 
tante et longue. On lui met à la main un flambeau, ou bien elle est 
armée d'un arc et d'un carquois* On la représente aussi tenant un 
épieu et du gibier , avec une peau de fauve autour du cou ; elle a un 
chien à ses côtés. Son char est tiré par deux cerfs ou deux biches. 
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Diane d'Ëphèse ne ressemble aucunement à l'autre ; celle<ci présente 
un simulacre sans pieds , ayant beaucoup de mamelles .et les mains 
élevées. Dans les médailles on voit tantôt cette figure ^ tantôt un petit 
temple ou tabernacle de quatre colonnes , avec des statues. 

Dite (i). Dieu des enfers , représenté avec une tête d'homme , une 
barbe et des cheveux en désordre. 

EscuLAPE. Représenté avec une barbe^le corps nu ou la poitrine seu- 
lement, avec unmanteau,un bonnet ou bien un arrangement particulier 
de sa chevelure. Son attribut ordinaire est un bâton entortillé d'un 
serpent. Quelquefois on le représente nu , entre des chiens ; d'autres 
fois avec Hygie ou Télesphore , etc. 

Flore. Déesse couronnée de fleurs , ayant auprès d'elle des guir- 
landes ou des corbeilles de fleurs. Quelquefois Zéphyre folâtre près 
d'elle sous la forme d'un papillon. 

La Fortune. Cette Déesse est le plus souvent représentée tenant 
à la main droite un gouvernail , h la gauche une corne d'abondance « 
ayant à ses pieds une roue ; ou bien elle est appuyée tantôt sur une 
colonne , tantôt sur un globe. Quelquefois elle a dans son giron Ju- 
piter , enfant , dont les mains touchent le gouvernail. 

Furies. Femmes hideuses , armées de torches , de poignards et de 
serpents. 

GÉNIES. Le bon Génie est un homme nu ou demi-nu ^ devant un 
autel , tenant à la main droite une coupe , à la gauche une corne 
d'abondance ou une pique. Quelquefois on y voit le serpent , attribut 
ordinaire d'Apollon et d'Esculape. D'autres fois le Génie porte sur 
la tête une couronne murale ou un diadème. Les Génies se repré- 
sentent encore sous une figure de femme vêtue d'une robe longue « 
la tête nue ou bien avec la couronne murale. On voit enfin des génies 



(i) Perque domos Diiis yacuas et înanîa régna. — ( Virg. JEneid, lib. 6. ) 
Hi dominam Ditls thalaroo deducere adorti. — ( id. ) 



Dexiera , qu« Djtis magni sub moDoia leodit. — ( Id. ) 
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représentés par des enfants ailés, aTec une flamme au -dessus du 
front. 

HarpOORATE. Dieu du silence , égyptien et grec. On le représente 
ayant Tindex de la main droite sur la bouche , comme pour imposer 
le silence ; il est sourent assis sur une branche de lotus. 

Hercule. II est ordinairement représenté dans la force de l'âge , 
tète nue, a^ec une barbe courte , le corps pareillement nu ou couvert 
d'une peau de lion , qu'il porte quelquefois sur sa tête ; il tient à la 
main droite une massue, dans la gauche la pomme des Hespéridcs; 
ou bien il manie un arc avec des flèches, etc. Les attributs qui rap- 
pellent ses travaux fameux sont : l'hydre de Lerne , le lion de Némée, 
le sanglier d'Erimanthe , le taureau de Crète , les chevaux de Dio- 
mède, le centaure dessus, le géant Anthée , etc. 

Htgie. Déesse de la santé. On la représente avec un serpent au- 
quel elle présente à manger dans une patère. Elle accompagne sou- 
vent Esculape et Tclesphore. On lui donne aussi quelques uns des 
attributs d'Isis et de Némésis. 

Jami'S. Sa représentation est une iéte ordinairement à deux faces 
et quelquefois à quatre. 

Isis. Divinité égyptienne , femme d'Osirys. On la représente la 
tête ornée de fleurs et de fruits du lotus, ou plutôt surmontée d'une 
corbeille pleine de ces objets. D'autres fois elle allaite son flls Oras , 
ou bien )oue avec lui ; elle tient aussi un sistre ou la clef du Nil. Elle 
a pour symbole une étoile, c'est-à-dire, la canicule. C'est l'Io des 
Grecs. 

JiJNON. La Reine des Dieux est représentée par une femme ma- 
jestueuse , la tête ornée d'un diadème. Elle a pour attributs le paon 
et la lance. Junon pronuba , c'est-à-dire , présidant aux mariages, 
porte ordinairement un voile qui descend jusqu'aux pieds. 

Jupiter. On représente le maître des Dieux avec une barbe touf- 
fue, tantôt nu , tantôt entièrement vêtu , ou nu par le haut et le reste 
du corps recouvert d'un manteau . tenant à la main droite le foudre 
ou une petite figure de la Victoire , ou un sceptre , et de la gauche 
une lance. Quelquefois on le voit avec un bouclier, couvert de l'égide, 
ou de la peau de la chèvre Amalthée; souvent l'aigle est à ses 
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pieds. Jupiter Ammon est représente avec des conies de bélier. 

Mars. Ce Dieu est représenté la tête couverte d'un casque , ordit* 
nairement bai^bu , armé dune cuirasse, d^une lance et d'un bouclier, 
ayant quelquefois un coq près de lui. On le Toit aussi nu^ entouré 
d^armes. Il y a un Mars pacifer qui tient une branche d'olivier à la 
main. 

Msi^cuRE. Le messager des Dieux est représenté par un jeune 
homme ayant la tête couverte d'un pétase ailé , tenant d'une main un 
caducée, de l'autre une bourse. On lui voit aussi des ailes aux pieds. 
Il y a un Mercure pasteur, qui porte un bélier sur l'épaule. On ap<^ 
pelle Terme une tête ou un buste de Mercure placé sur une gaine ou 
sur un poteau. 

Minerve ou Paillas. Cette divinité est armée de pied en cap. Son 
casque est quelquefois surmonté d*un griffon ; son bouclier repré- 
sente la tête de Méduse , et son arme est une lance. Minerve , comme 
déesse de la sagesse et des arts, se voit avec des attributs ana- 
logues. 

Muses. Les Muses sont représentées sur les faces des médailles, 
comme de jeunes femmes dont les cheveux sont artistement disposés , 
avec une couronne de laurier. Sur les revers , ce sont des femmes de 
coiffure et d'attitude différentes, ayant toutes un attribut spécial des 
sciences et des arts auxquels elles président : on sait, par exemple,, 
que Calliope tient un volume ( censé contenir des vers héroïques ) ; 
son attribut est encore une trompette. Clio tient un style et un livre 
ou volume; d'autres la représentent appuyée sur une espèce de cippe , 
tenant une lyre dont elle semble jouer. Uranie tient une baguette 
dont elle touche le globe céleste. Eraio ne tient aucun instrument , 
mais, inventrice de la poésie lyrique , elle parait chanter un hymne. 
Euterpe est appuyée sur une massue et tient d'une main une tête à 
deux faces ; on lui donne aussi pour attribut une flûte. Thalie tient 
un masque à la main. Melpomène joue du barbiion ( instrument à 
trois cordes); on la représente encore avec les attributs tragiques, 
le cothurne, le poignard, etc. Terpsichore, dans une pause légère , 
tient quelquefois une lyre. Enfin Pofym/tiè joue de la lyre; la musique 
est un emblème d'éloquence. 
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Nemesis. La déesse de la vengeance est souvent représentée dans 
une attitude menaçante, armée d'une torche, de serpents et d^un 
fouet. Quelquefois deux Némésis sont placées sur un char tiré par 
deux griffons. La déesse a pour attributs la roue et le griffon ; on lui 
donne aussi le gouvernail, la corne d'abondance, les tours, les ailes. 
Adrastécy une des Némésis, est représentée avec une fronde, agis- 
sant pour la décharger. 

Neptune. Représenté par un vieillard à longue barbe , couronne 

de roseaux ou d'autres plantes marines , le plus souvent nu , tenant 

de la main droite un dauphin ou quelque fragment de navire , de la 

gauche son trident , quelquefois posant le pied sur un rostre, et dans 

,un char en forme de conque, traîné par des chevaux marins. 

NEREibES, naïades et NYMPHES Elles sont représentées les cheveux 
libres , ornés d'herbes aquatiques , avec une draperie formant voile 
au-dessus de la tête, ou bien avec une corbeille au bras. 

OsiRis , répoux d'Isis. Cest le même dieu qu^ÂPis , et le principal 
des Egyptiens. Il a pour symboles une mitre ou un bonnet pointu , 
avec un fouet à la main et la clef du Nil. Assez souvent , au lieu d*une 
tête humaine , on lui donnait une tête d'épervier. 
Pallas. ( Voyez Minerve. ) 

Pan. Ce Dieu est représenté avec des cornes très courtes et des 
oreilles alongées , ayant des pieds de bouc, tenantla crosse pastorale 
ou la flûte à sept tuyaux. II a pour escorte les Satyres , qui en diffè- 
rent peu. 

Les Parques. On les représente toutes les trois ensemble , la pre- 
mière tenant un fuseau « la seconde une balance , et la troisième , ap- 
prochant la main droite de la bouche, tient à la gauche un fouet. La 
version commune fait tenir à la première une quenouille , à la seconde 
du fil , et à la troisième des ciseaux. 

Pénates. Ce sont ordinairement de petites statues ou figures, 
dont la tête est ornée tantôt d'un diadème, tantôt d'une couronne de 
laurier. 

Phebus ( variante d'ApoLLON ). Quand Apollon est pris pour le 
Soleil , sa tête est radieuse , son corps est nu; il court , ou bien il est 
assis sur un char à quatre roues tiré par quatre chevaux fougueux, 
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traversant les airs; de la main droite il agite un fouet et presse les 
coursiers. 

Pluton. La tête du Dieu des enfers est couverte d^un bonnet ou 
d*un diadème à pointes; il a un sceptre avec un crochet. On sait qu'il 
enleva Proserpine dans un char traîné par des chevaux noirs. Que)- 
quefoisCerbère est à ses côtés. 

Proserpine. Cette Déesse des enfers, épouse de Pluton, a, surtout 
dans les médailles siciliennes, les cheveux entrelacés d'épis ou de pa- 
vots, le cou et les oreilles ornés de joyaux. Quelquefois elle est traî- 
née par des centaures. 

Rhee ( variante de Ctbèle). Représentée par une femme tenant 
un enfant nouveau-né , entouré de Corybantes frappant leur tambour. 

Rome. Cette divinité allégorique était représentée par une femme 
vêtue comme Pallas, le casque en tête, avec le bouclier , l'égide et la 
tête de Méduse, tenant à la main un sceptre ou une pique, une cou- 
ronne, une palme, une corne d'abondance , ou enfin une Victoire. 
Elle a quelquefois une mamelle nue. Dans les médailles consulaires 
on lui voit souvent un casque ailé ; du moins on croit que c'est une 
allégorie de Rome, surtout quand on y lit le nom Roma. Mais les re- 
présentations les plus certaines de Rome ont la tête couronnée de 
tours, ou le casque sans ailes. 

Saturne ou le Temps. On le représente par un vieillard à barbe 
longue , la tête couronnée d'un diadème, tenant à la main un cercle 
ou une faux. Le sablier, le serpent qui mord sa queue, sont encore 
des emblèmes du temps. 

Serapis. Comme Dieu des Égyptiens on le représente avec un bois- 
seau ou vase sur la tête, tenant le Nilomètre ; d'autres fois on lui donne 
soit la lance de Jupiter , soit un aigle à la main droite. On voit à côté 
de Sérapis la Fortune , le Génie de la cité , ou bien encore la Con- 
corde avec la corne d'abondance , ou la coupe et l'autel allumé pour 
les libations et les sacrifices. Ce Dieu avait aussi des rapports avec 
Esculape. 

Soleil. ( f^ojrez Phébus. ) 

VÉNUS. Déesse de la beauté , des amours , etc. Sa chevelure est soi- 
gnée. Elle tient à la main la pomme de Paris, ou bien un gouvernail , 
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une ancre, avec un dauphin entortillé. Souvent elle est nue ^ dans une 
attitude suggérée par la pudeur. Les colombes et les cygnes lui sont 
consacrés ; on en voit d'attelés à son char. Quelquefois elle est accom- 
pagnée de Mars ou de Cupidon. Vénus f^incittw est armée et tient 
une petite Victoire à la main. La Vénus de Paphos n'offrait, dit-on, 
qu'un buste disposé comme les Termes. 

Vest\ ( variante de Cybèle). On représente cette Déesse la tête 
voilée, tenant une lampe près d'un autel. D'autres fois elle tient d'une 
main le Palladium j et de l'autre tantôt une coupe, tantôt une 
corne d'abondance; on la voit encore tenant une coupe avec un 
flambeau. 

VuLCAiN. Dieu du feu, représenté nu, avec une barbe touffue, 
portant un bonnet rond , ayant près de lui des tenailles et fabriquant 
des armes sur une enclume ; quelquefois il travaille en présence de 
Minerve. 

DIVINITES SECONDAIRES. 

Les anciens ont divinisé les vertus , et plusieurs avaient des autels. 

L'Abondance. Sa figure symbolique tient une corne d'abondance, 
ou bien est assise sur un siège travaillé dans un genre analogue. 
D'autres fois elle esta demicouchée, tenant un bouquet d'épis et de 
têtes de pavots, avec la corne d'abondance sur le bras. Elle a encore 
pour attribut un boisseau d'où sortent des épis et des pavots. 

La Fertilité se symbolise par deux cornes d'abondance , ou par 
une corne d'abondance avec une bourse. 

Annone. Ses attributs sont à peu près les mêmes que ceux de l'A- 
bondance. Cependant Annone offre des particularités symboliques : 
quelquefois elle pose des épis sur un autel , comme en action de 
grâces ; ou bien ces épis sortent d'une corbeille adjacente; six beaux 
épis liés ensemble font encore un de ses attributs. Quand les approvi- 
sionnements étaient venus par mer , on lui mettait un gouvernail à 
la main ; s'ils étaient le produit de la fertilité du pays, on mettait une 
espèce de soc derrière la Déesse; s'ils étaient dus à la munificence, 
aux soins de l'empereur, la Déesse était représentée debout, tenant 
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k la main une tablette sur laquelle il y avait autant de points que de 
fcMS il avait procuré ces approvisionnements; enfin, s'ils étaient 
destinés pour l'armée, on mettait une pique à la main de la Déesse. 

La Clémence. On lui donne une lance et une branche d'olivier. 
Elle est tantôt debout, tantôt assise, ou bien appuyée sur une colonne, 
et quelquefois les jambes croisées* 

La Concorde. La Concorde , surtout la conjugale, est représentée 
avec une corne d'abondance, souvent avec deux, et une coupe. 
D'autres fois elle a pour symbole deux figures qui se tiennent par la 
main droite ou par deux mains réunies. 11 y a d'autres symboles de 
concorde, savoir: la corneille, la colombe, la tourterelle , ou même 
le paon de Junon comme présidant aux mariages. Quelquefois la 
Déesse a les cheveux soigneusement arrangés, une couronne de lau- 
riers avec un collier de perles. 

La Constance. On la représente ordinairement sous la figure de 
Pallas , avec le casque et la lance; quelquefois sous celle d'une femme 
avec une longue robe, tenant une lance renversée dont rcxtrémité 
supérieure tient lieu de torche allumée, avec une corne d'abondance. 
D'autres fois c'est une femme assise , tenant l'index sur la bouche 
comme Harpocrate. 

Le Courage, ou la Vertu guerrière. Représentée par une femme 
avec le casque en tête , armée des deux mains. 

La Discorde. Cette mauvaise Déesse a pour attributs le poignard 
et les serpents. 

L'Équité , ou la Justice. On la représente soit par une femme sur 
un char traîné par deux chevaux , dont elle tient les rênes , soit par 
une femme assise tenant d'une main un sceptre, de l'autre une pique 
avec une patère, soit encore par une femme tenant une balance à la 
main droite , et une longue baguette à la gauche. 

L'Espérance. Cette divinité consolatrice est représentée par une 
femme légèrement vêtue, ayant une draperie sur l'épaule. De la 
main gauche elle soutient un peu le bas de sa robe , tient dans la 
di'oite une greffe (ou petit rameau }. On la représente encore assise 
près de la mer, et la main gauche appuyée sur une ancre. 

L'Éternité« Symbolisée par trois figures qui tiennent un grand 

a6. 
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voile tendu en arc au-dessus de leurs têtes; ou par une figure en pied» 
tenant d'une main un soleil, de Tautre une lune; ou par un ser- 
pent qui mord sa queue. L'éléphant est encore un emblème d^é- 
ternité. 

La FicoNDiT^. Représentée par une femme qui tient dans ses 
bras et caresse plusieurs petits enfants. 

La Félicite. Elle a pour symboles la corne d'abondance avec le 
caducée , ainsi qu'un navire. 

La Foi, Fides publica. Elle tient à la main gauche deux épis, et de 
la droite une corbeille pleine de fruits. — Fides exercitus : elle tient 
un sceplre avec des enseignes militaires, ou deux enseignes sans 
sceptre ; quelquefois on lui met sur la main droite une corneille ou 
une colombe , avec une enseigne à la gauche. — Fides mutua : «st re- 
présentée par deux mains réunies et serrées , ou tenant ensemble un 
caducée avec deux épis. 

Hebé. Déesse de la jeunesse, représentée par une jeune fille, svelte, 
tenant une coupe d'une main, et de l'autre répandant des parfums sur 
un autel. 

L'Honneur. Symbolisé par une tête de femme, avec un casque, 
couronnée de lauriers, ou sans casque avec la même couronne, mais 
accompagnée de la vertu guerrière. On les voit ensemble dans les 
médailles des familles Comelia^ Galba ^ f^iteilia^ etc. 

La Liberté. Représentée par une femme en pied, tenant une ba- 
guette surmontée d'un bonnet, parcequ'en donnant aux esclaves 
romains la liberté, on leur donnait le droit de se couvrir la tête d'un 
bonnet, et qu'on les touchait alors avec une baguette. S'il s'agissait 
de la liberté accordée par les empereurs aux peuples soumis, on re- 
présentait le prince debout, ou assis, tendant la main à une personne 
placée devant lui en posture suppliante , ou bien à une mère tenant 
un enfant sur le bras gauche et un autre de la main droite. 

MoRPHEE, ou le Sommeil. On représentait ce Dieu bienfaisant 
avec une branche de pavots à la main, et quelquefois dans l'attitude 
de les secouer. Le Sommeil est encore représenté par un enfant 
couché et endormi. 
La Nuit. Représentée par une grande femme, vêtue d'une longue 
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robe noire , ou bien ayant sur la tête un grand voile ^ l'un ou l'autre 
parsemé d étoiles, avec un flambeau allumé à la main. 

La Paix. On la représente par une femme quelquefois ailée , tenant 
un caducée , dont elle menace d^écraser la tête d'un serpent (symbole 
de la Discorde et de la Guerre). L'olivier est aussi son attribut or- 
dinaire. 

La Peub. Les yeux hagards et les cheveux hérissés , elle tient un 
bouclier par-derrière. Cette déesse allégorique se trouve sur les mé- 
dailles de la famille Hosiilia. 

La Patience. On la voit, sur quelques médailles d'Adrien , sous la 
forme d'une femme assise , tranquille , tenant une coupe et une lance. 

La Piété. La Piété religieuse est représentée par une femme mo- 
destement coiffée , couverte d'un voile , ayant les deux mains élevées 
vers le ciel , ou bien n'élevant qu'une main vers le ciel et tenant de 
l'autre une patère devant un autel allumé. La Piété humaine, c'est-à- 
dire la Pitiés est représentée par une femme avec deux cigognes, 
faisant allusion à la tendresse maternelle de ces oiseaux. Quelquefois 
on lui donne un gouvernail et la corne d'abondance. 

La Providence. Symbolisée par une femme tenant une baguette 
dont elle touche un globe. On lui donne aussi une lance et une corne 
d'abondance. 

La Prudence. Représentée par un sphinx , par un serpent , etc. 

La Pudeur. Représentée par une femme , avec un voile que tantôt 
elle parait soulever un peu, tantôt elle a rabattu par-derrière, mais 
le tenant des deux mains pour s'en couvrir une partie du corps. Si des 
enfants sont près d'elle, c'est le symbole de la Chasteté conjugale. 

La Sagesse. Minerve en est la déesse ; son attribut particulier est 
une chouette. 

Le Silence. Indépendamment d'IIarpocrate , on représente encore 
le Silence par un )eune homme assis sur un rocher, avec une palme 
à lamain gauche et l'index de la droite sur la bouche ; ou bien par une 
jeune femme , assise, intimant le silence avec l'index delà main droite. 

La Victoire. Cette divinité favorite des Romains est représentée 
par une femme , tantôt avec des ailes, tantôt sans ailes, élevée sur la 
pointe des pieds , les cheveux ramassés , la robe flottante attachée au- 
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dessous des seins découverts. SoUTent on la place sur un char à deux 
chevaux; d'autres fois elle est couronnée de tours, tenant une branche 
de laurier et une corne d'abondance. On la voit encore debout près 
des empereurs , dans Tattitude de leur poser ou de leur présenter une 
couronne , ou bien elle les couronne en volant 

PROVINCES ET CITÉS. 

Les symboles de cette espèce sont ordinairement affectés aux re- 
vers des médailles, pour lequel il y a deux types, les royaux et les 
symboliques. On reconnaîtrait facilement les premiers à rœilméme, 
s'iL^ n'étaient prestjue toujours expliqués par la légende; les antres 
sont plus embarrassants. Il est donc utile de présenter quelques déve- 
loppements à œ sujet Je ferai d'abord observer que les attributs sym- 
boliques des provinces et des cités faisaient ordinairement allusion aux 
sujets de leur célébrité fabuleuse, historique et commerciale. 

Les ÂBRtiZES, ou Bkutii. Les types symboliques de cette contrée 
sont : une figure de Mars et une Victoire. 

L' AcHAÏE. Une figure de femme , avec un vase d'où s'élève une 
plante à feuilles longues et pointues , avec des fleurs assez ressem- 
blantes au lis fermé. 

Adria. Un vase , ou le cheval Pégase. 

L'Afrique. Une figure couchée , avec une tête d'éléphant , ayant 
près d'elle tantôt un cheval ailé , tantôt un scorpion près d'un cheval, 
et quelquefois montée sur un cheval sans ailes , ou sur un lion. On sym- 
bolise encore sa fertilité par des corbeilles et des faisceaux d'épis. 

Agbigente, ou Girgenti. Une écrevisse de mer; un aigle saisis- 
sant un lièvre ou un poisson. Dans les médailles, cette ville sicilienne 
est représentée par une figure en pied, la main droite appuyée sur 
une lance sans fer , et la corne d'abondance à la main gauche. 

Alexandrie d'Egypte. Une femme tenant à la main un siatre 
( l'un des symboles égyptiens ) , avec une petite barque , comme voi- 
sine d'un fleuve navigable ; ou bien une femme h demi-couchée, ayant 
des épis à la main ou devant elle , et quelquefois le coude appuyé sur 
un vase d'où sort une vigne avec des grappes ; d'autres fois ayant au 
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bras gauche une corne d'abondance pleine de fruits. Cette ville est 
encore symbolisée par un palmier fructifère. 

Amphise. Un javelot, une hure de sanglier, une grappe et une 
étoile. 

Amiss , et d'autres cités de la Cappadoce. Le bouclier de Pallas , tra* 
vaille en manière d'écaillés, avec un arc et un carquois, ou bien une 
Victoire en marche. ^ 

Apamee. Celle de Phrygie ( suivant les PP. Hardouin et Trelich ). 
Une arche ou barque rectangulaire cl flottante, sur laquelle sont un 
homme et une femme; une colombe est posée sur cette arche, et 
une autre y vient portant une branche d'olivier, etc. On voit les 
mêmes figures d'hcnnme et de femme hors de Tarche. 

L'Arabie. Une femme avec une longue robe , tenant d'une main 
une canne aromatique , de l'autre une plante ou branche d'arbrisseau 
balsamique; près d'elle un chameau ou bien une autruche. 

Argos ( dans le Péloponèse ). La tête et la moitié du corps d'un 
loup , en mémoire de ceux dont Apollon avait délivré le pays. 

L'Arménie. Un homme largement vêtu, la tête couverte d'un 
bonnet en forme de capuchon, quelquefois dentelé par le haut, 
armé d'une lance et d'un arc avec un carquois rempli de flèches dif- 
férentes. 

L'Asie. Femme tenant d'une main un serpent, de l'autre un gou- 
vernail. L'Asie proconsulaire avait pour symbole la corbeille mystique 
et les serpents des Bacchanales. 

AsoPE ( dans le Péloponèse ). Neptune à demi-nu , et barbu , tenant 
de la main droite un trident. 

AsPENDE ( dans la Pamphylie ). Deux lutteurs nus. 

Athènes. La tête de Minerve, et la civeUo; la branche d'olivier. 

AuGUSTA (probablement Augusta-Boracorum^ sur le bord du 
Rhin). Une femme vêtue, ayant en tête une couronne murale, à la 
main droite une pomme de pin, et sur le bras gauche une corne 
d'abondance d'où sortent des fruits semblables (i). 



(i) Parmi les notnbf eûtes cités du nom à'Auffuta, on poorraU rapporter les 



2o8 DES MÉDAILLES 

La Béotie. Une tête de bœuf, et le bouclier béotien. 

La BiTHYNiE. Une femme vêtue d^une longue robe, avec une cou- 
ronne murale en tête , tenant une corne renversée , emblème de la li- 
béralité qui semble propre aux médailles d'Adrien, pour rappeler les 
libéralités de cet empereur, qui restaura les villes de cette province , 
ruinées par les tremblements de terre. Quelquefois ces médailles ont 
pour revers un temple de hi^t colonnes que les cités de la même pro- 
vince érigèrent, à cette occasion , en Tbonneur d'Adrien. 

La Bretagne ( la Grande). Une figure appuyée sur un gouvernail, 
ayant à ses pieds une proue de navire. On lui donne aussi un bouclier 
rond, et un javelot plus long que celui des Romains. La Bretagne est 
encore représentée, sur les revers, soit avec un cheval , soit avec un 
bel épi , ou par un homme nu combattant un Romain. 

Colonie (de Calabre ). Un Jupiter, sans barbe, lançant la foudre , 
avec une biche cornue. 

m 

La C \ppadoce. Une figure avec la couronne murale en tête , tenant 
un étendard de la main gauche, et le mont Argée à la droite; le mont 
est quelquefois à ses pieds. 

Carthage. Un cheval. 

Clusium (Chiusi, en Etrurie). Un sanglier. 

Ctzique (en Asie ). Un pasteur assis sous un arbre , pr^s d^un rocher, 
trait une chèvre ou bien une vache , pour indiquer le sacrifice d^une 
vache noire avec laquelle on apaisait Proserpine. 

CoRiNTHE. Tête de Pallas, et le Pégase avec la lettre q qui semble 
une initiale. 

CoNSTANTiNOPLE ( ancienne Byzance ). Une étoile qui s'élève au- 
dessus d'une tour, le croissant, le phénix. Le thon est particulière 
Tan tique cité. 

La Crète, et les Colonies Cretoises en Italie. La tête duMi- 
notaure, le Labyrinthe. 

CuMES. La Dianc-Eleusine , mais couverte d'un grand voile , ce qui 



mêmes symboles à Au^isia-Taurinorum (Turio) ou jiugusta-Prœtoria (Aoste), 
toutes situées au pied des Alpes et sur its bords fertiles d'un fleure. 
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fait probablement allusion à la Sibylle. On attribue encore à cette an- 
tique cité le taurillon barbu, la grenouille , et la coquille purpurine. 

La Dacie. Vêtement féminin, avec un javelot, et une tête d^âne, de 
bœuf, ou de cheval. Souvent la figure est assise sur un trophée d*armes, 
avec une palme et un étendard; on la voit encore tenant un étendard 
d une main, de l'autre le petit glaive des Daces^ ayant à ses pieds, du côté 
droit, un aigle tenant en son bec une petite couronne, et du côté 
gauche un lion. 

La Dardanie. Une femme vêtue d'une longue robe qu'elle relève 
d'une main , tenant de l'autre une branche d'olivier. 

EpHESE. La Diane Mamellcuse , le cerf, le temple de Diane. 

Égime. Une tête de bélier, et un navire. 

L'Egtpte. Une femme à demi-coucbée , le bras gauche appuyé sur 
une corbeille pleine d'épis, tenant un sistre, ayant l'ibis aux pieds. 
Elle a pour symboles le sistre, l'ibis, le crocodile, et le sphinx, sé- 
parément ou réunis. 

Eleusimii ( peuple de l'Attique). Cérès sur un char traîné par deux 
serpents , avec le porc. 

L'Espagne. Un cheval, un lièvre ou un lapin. On la voit encore 
représentée , soit par un soldat avec un petit bouclier et deux javelots, 
soit par une femme tenant un bouquet d'épis et de pavots. Dans une 
médaille d'Adrien , elle a une branche d'olivier, à cause de l'huile que 
l'Italie en tirait tous les ans. 

L'Europe. Elle n'a point de symboles autres que ceux qui sont par- 
ticuliers à ses différents états , provinces et cités. 

La Gaule. Une femme vêtue de la saie ( casaque militaire des 
Gaulois ) , et tenant une espèce de javelot ( gaesum ). Les trois Gaules, 
c'est-à-dire, la Celtique, la Belgique et l'Aquitaine, sont représentées 
sur une médaille de Galba par trois têtes, une avec les cheveux bou- 
clés en grosses touffes, une autre avec les cheveux courts et crépus, 
la troisième avec le casque en tête ; entre ces têtes il y a des épis 
de blé. 

La Germanie. Une grande femme, avec un javelot et un bouclier 
plus long et plus étroit que celui des Romains 

H£RACLÉE(deLucanie). Une femme armée d'une lance avec un bou- 

97 
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clier, et dont la partie inférieure se termine en double ou triple 
queue de poisson. 

L'Italie. Comme ancienne reine du monde, elle est assise sur un 
globe, une couroane murale sur la tête, le sceptre d^une main et la 
corne d^abondance de Tautre, 

Lakinum (dans laPouille). Un dauphin, ou bien un autre poisson 
vivant qui se tortille. 

La Lucamie. Pallas, ou bien une femme guerrière en pied. 

Lton. Un lion passant, agitant sa queue comme s^il élait furieux. 

La Macédoine. Figure représentant un cocher, le fouet à la main, 
pour faire allusion à Fadresse de ces peuples au manëge des chevaux; 
cette province avait encore pour symbole la massue d'Hercule , dont 
les rois macédoniens se vantaient de descendre. 

Mamertini (en Calabre). Mars, ou bien un coq annonçant le jour, 
consacré à Mars-SUvanus. 

Mandubia (dans la Gaule Celtique» et suivant les uns chez les 
Aedui^ suivant d'autres chez les Sequani). Une lionne. 

Maroniti (dans la Thrace). Bacchus nu, debout, tenant une 
grappe à la main , ou bien une vigne avec des grappes. 

Massilia (dans la Gaule Narbonnaise). Un lion en pied; la tête de 
Flore ou d'une autre déesse. 

La Mauritanie. Un cheval et une baguette ; un homme avec une 
lancje à la main , dans l'attitude de guider des chevaux ; ou bien une 
femme coiffée d'une trompe d'éléphant et qui tient un étendard à 
la main. 

Naples {NeapoUs de Campanie). Une tête d'Apollon; le Minautore. 

NicÉE (de Bithynie). Cérès tenant un flambeau, sur un char traîné 
par deux dragons ailés. 

Palerme. Un cheval et une palme. 

Pannonie. Le symbole général est une femme couronnée de tours, 
un étendard à la main droite , avec la gauche s'enveloppant d'une 
draperie qui ne la couvre qu'à moitié. Mais les deux Pannonies sont 
représentées par deux femmes vêtues d'une tunique courte par-dessus 
une très longue et couverte d'un voile d'un autre genre. 

Parthia ( le pays des Parthes). Un homme avec le bonnet phrygien, 



ANTIQUES. ai i 

tenant deux étendards , romain et phrygien réunis, fille a< encore 
pour symboles la tiare , dont ses rois se couvraient la télé , un arc 
avec une flèche et un carquois. 

Le PiLOPONisE. Son symbole est une tortue. 

PerGame (en Ëolide). Esculape, un temple, ou la tête de Rome. 

Pharsale (dans la Thessalie). Une tête de Pallas, ou de cheval. 

PoptJLONiA (ou Piombino, en Elrurîe). Une civette, tantôt avec 
deux étoiles, tantôt avec une lune ou une demi-lune. 

Reggio (de Calabre). Un mufle de lion; Apollon, la lyre et le 
trépied. 

Rhodes. Une tête de Phébus, une grenade ou une fleur de gre- 
nadier. 

Rome. Une femme couronnée de lauriers, tenant un sceptre , ayant 
un globe à ses pieds. On la désigne encore par une louve allaitant 
deux enfants (Rémus et Romulus). 

Scio. Le Sphinx. 

Seleucia (en Cilicie). Tête de Jupiter avec un foudre , ou le simu- 
lacre de Jupiter- Cassien dans son temple. 

La Sicile. Une tête humaine à laquelle sont attachées trois cuisses 
avec leurs jambes, en forme de triangle, pour indiquer ses trois 
promontoires qui lui firent donner anciennement le nom de Trina- 
cria; entre ces jambes sont trois beaux épis de blé, symbole de sa 
fertilité. 

SiDON. Europe assise sur un taureau ( allusion à Tenlèvement par 
Jupiter de cette princesse phénicienne ). 

SisciA (en Pannonie, maintenant Croatie). Voir la Pannonie. 

Syracuse. Pégase, comme ville alliée de Corinthe, dont elle fut une 
colonie. 

Tagée. Une biche allaitant un enfant. 

Tarente. Le héros Phalanthe à cheval. 

Thase ( lie au fond de la Mer Egée ). Hercule nu, debout, tenant 
sa massue , et couvert d^une peau de lion. 

La Thessalie. Un cheval, ou bien un homme à cheval (i), 

(i) La fiction des Centaures (animaux moitié homme moitié cheTal) fait al- 
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Th£SSAloniqd£. Pallas menaçant de sa lance. 

Tyr. La tête d'Hercule couronnée de lauriers, avec un aigle, ou 
bien un navire. Dans les médailles de Tyr, on voit souvent le coquil- 
lage à pourpre; on sait que la pourpre de Tyr était vantée des anciens. 

Velie, dans la Grande*Grèce (la Calabre actuelle). Pallas avec la 
civette ; un lion passant. 

STMBOLKS PARTICULISaS. 

A la série précédente, bien incomplète sans doute, on peut en ajou- 
ter une autre des symboles particuliers tirés des choses naturelles, des 
astres, des animaux, et des choses artificielles. On y verra plusieurs 
répétitions ou confirmations des symboles précédents. 

En général les figures couchées et appuyées sur une urne versant 
de Tcau, représentent des fleuves; elles sont ordinairement couron- 
nées de roseaux , surtout les figures mâles , et lorsqu'elles portent la 
main sur un gouvernail ou sur une proue de navire, c'est un signe que 
les fleuves sont navigables. 

i^ Les arbres, les plantes, les fruits que Ton voit le plus souvent 
sur les médailles, sont: 

Le Baume, arbuste médicinal. 

Le Dictame, plante médicinale. 

Les Épis de ble , symbole d'abondance et de fertilité. 

Le Grenadier , c'est-à-dire , le fruit et la fleur. 

La Vigne et les grappes de raisin. 

Le Laurier, consacré à Apollon, aux Muses, aux empereurs et 

aux guerriers. 

Le Lierre , particulier au culte de Bacchus. 

Le Lotus, fleur symbolique des Egyptiens. 

Le Myrte, consacré à Vénus. 

Le Nard, arbrisseau odoriférant de la Cilicie et des Indes. 



lusiOD à la dextérité des caraliers theâsalieos, qui semblaient ae faire qu'un avec leur 
cheval. 



Ld 
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L'OjiiiyiER , symbole de paix et consacre à Minerve. 

Le Palmier f se voit fréquemment sur les médailles d^Égypte, de 
Candie, dePhe'nicie,etc.; la palme est un symbole de la Victoire. 

Le Pavot , consacré à Proserpine et à Cérès. 

Le Pin, consacré à Cybèle, àfiacchus, à Junon, etc. On voit son 
fruit dans les médailles d'Auguste et de Syracuse. 

La Pomme, se voit dans la main de Vénus , et dans la corne d^abon- 
dance avec d'autres fruits. 

Le Roseau est consacré aux déités aquatiques. 

2'' Les astres ne sont point ici considérés sous les rapports de leur 
influence systématique. 

La Comète. On en voit dans les médailles de Macrinus; suivant 
Dion, il en parut une peu avant la mort de cet empereur. 

Les Étoiles. Elles désignent tantôt les enfants vivants des princes 
régnants, tantôt ceux qui sont morts et mis au rang des Dieux. Sur 
le voile ou la tête d'une femme, elles désignent la nuit. 

Un Foudre. Placé dans la main, à côté ou bien au-dessus d'une 
figure qui n'est point celle d'un empereur , il annonce Jupiter ful- 
minant. 

La Lune. Principalement consacrée à Diane, surtout d'Ephèse. 

Le Zodiaque. C'est un symbole d'astronomie. Les signes isolés 
font allusion à l'époque annuelle de la naissance d'un prince , d'un 
événement remarquable, etc. 

3"* Les animaux sont nombreux parmi les symboles de l'antiquité. 

L'Abeille. On la voit dans les médailles consulaires; elle est par- 
ticulière à la cité d'Ephèse (i), parceque les Muses, sous la forme 
d'abeilles, conduisirent la flotte quand les Athéniens y vinrent former 
treize colonies. 

L'Aigle. Symbole des légions romaines dont elle faisait la princi- 
pale enseigne ; c'est encore le signe de la puissance souveraine , c'est 
pour cela qu'on lui fait tenir le foudre de Jupiter. 

Le Bélier. Dédié à Mercure et Atys. 



(]) Yelleîus-Paterc. lib. i. 
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Le Boeuf , ou le Taureau. Sur plusieurs mëdailles il représente 
Apis^ le dieu des Égyptiens ; sur d^autres, il est le symbole de la force 
et de la patience. Quand les Taureaux sont ornés de guirlandes , de 
mitres ou de bandelettes {vittati^ infulati, nUtrati), ils signifient des 
sacrlikes pour lesquels ils servaient de victimes ; quand ils sont en 
posture menaçante, ils indiquent des combats ou des spectacles; 
quand ils ne font que marcher , ou qu^ils sont sous le joug , ou con- 
duits par un homme , ils désignent les colonies romaines. 

La Vache, dans les médailles de Cjrzique^ désigne un sacrifice à 
Proserpinc. 

Le Canard. Un Génie avec un canard (sauvage) est un signe de 
rhiv^r. 

Le Centaure. On en voit d^attelés aux chars de différents Dieux, 
particulièrement de Proserpine et de Bacchus. 

Le Cerf. Est un symbole d^Ephèse et d^autres cités où Diane était 
particulièrement honorée. Les anciens donnaient des cornes aux 
biches. 

Le Chameau. C^est un desjsymboles de l'Arabie. 

Le Cheval. Dans les médailles Puniques , c^est le symbole de Car- 
thage. Le cheval paissant et trauquille indique la paix , ou la liberté « 
ou simplement l'abondance en pâturages d^une contrée. Le cheval 
bondissant est un symbole de TEspagne qui en fournit d^excellents. 
Le Bucéphale d'Alexandre est le symbole des rois de Macédoine. Le 
cheval est encore attribué à la Mauritanie. Dans les médailles d^apo- 
théoses , le cheval céleste (suivant la théologie des païens) conduit les 
âmes au lieu de leur destination. 

Le Chien. Symbole de fidélité ; on le donne à Mercure , à cause de 
sa vigilance et de la sagacité avec laquelle il découvre ce qu'il cher- 
che. Diane a pareillement mb lévriers. Tyr est encore désignée par 
le chien près d^un coquillage (i). 



(i) On rapporte que le chieo d'Hercule ayant mangé, à Tjr, le coquillage 
murej: ( espèce de buccin], revint le museau teiot de pourpre, ce qui fit connaître 
cette belle teinture. 
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La Cigogne. Symbole de la piété, parcequ^elle nourrit son père et 
sa mère dans leur vieillesse. C'est pourquoi Ton en voit ordinairement 
aux pieds de cette divinité (la Piété), ou bien à côté des personnages 
distingués par leur piété filiale. 

La Civette. Dédiée h Minerve , c'est le symbole de la sagesse et 
d'Athènes. 

La Colombe. Les colombes sont consacrées à Vénus et à Cupidon ; 
on les voit le plus souvent près de ces di^'inités ou de leurs autels. 

La Corneille. C'est un symbole d'Apollon , comme dieu des ora- 
cles ( I ). 

Le Coq. Symbole de la vigilance ; on le donne à Mercure et à 
Bacchus , auquel on sacrifiait un coq pour la conservation des vignes. 
Il désigne encore les combats et la victoire. 

Le Cbocodile. Symbole du !Nil et Tun de ceux de TBgypte. 

Le Dauphin. Ce poisson, entortillé à un trident ou à une ancre ^ 
indique la liberté du commerce maritime , et Tempire de la mer ; 
avec un trépied d'Apollon il signifie le sacerdoce des Quindécemvirs , 
qui y pour annoncer leurs sacrifiées solennels, portaient la veille par 
la ville un Dauphin , poisson consacré à Apollon. 

L^EcAEYissE. Symbole de cités maritimes, et de la prudence; on 
le voit réuni à un papillon, pour rappeler le mot célèbre d'Auguste : 
Festina lerUè. 

L'Éléphant. Animal de longue vie , emblème d'éternité. Quand 
il est bardé , il rappelle des fêtes publiques dans lesquelles il était 
exposé aux yeux du peuple , comme dans plusieurs médailles de Titus, 
d'Antonin-le-Pieux et de Sévère. Quelques médailles de César pré- 
sentent aussi un éléphant (a). 



(i) Su^ sinistra cavâ prœdîxii ab ilice comîx, (VirgU. BucoL ecl. i. ) 
(a) Caesar^ en langue punique, signifie éléphant; c'est pourquoi, dans le temps 
de la république romaine, où il n'était point permis de mettre sur les médailles la 
tête des personnes vivantes, on voit sur celles de Jules-César un éléphant. qu'il y 
arait fait mettre au lieu de sa tête. On en Toil encore où l'éléphant tient sous se:^ 
pieds uo serpi-nt, ce qui fait allusion à la défaite par César du roi Juba, en Mau- 
ritanie. 
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Le Griffon. Dëdié à Apollon , et quelquefois attache à son char. 
Les astrologues anciens rappelaient aussi le Dieu de là Fortune ; 
quelquefois on voit sous le griffon une espèce de roue ou de lune. 

Le Hibou. Cet oiseau voit dans les ténèbres , c^est le symbole de 
la sagesse ; dédié à Minerve , il est tantôt placé sur son casque , tan- 
tôt à ses pieds. Quelques médailles citées par Tantiquaire Bimard 
représentent seulement un aigle , un paon et un hibou disposés paral- 
lèlement , pour signifier Jupiter , Junon et Minerve , auxquels ces 
trois oiseaux étaient spécialement consacrés. 

L'HiPPOFOTAME, ou Cheval marin. L'un des symboles du Nil, près 
duquel il vivait. 

L'Htdre. Animal fabuleux, à sept tétcs , dompté par Hercule. 

Le Léopard. On le voit dans les médailles où Ton a consacré la 
mémoire des jeux séculaires, institués par Tempereur Philippe , suc- 
cesseur de Gordien. 

LIbis. Oiseau sacré en Egypte , et dont on faisait des momies par- 
ticulières. 

Le Lièvre. Le lièvre ou le lapin est un des symboles de TEspagne , 
faisant allusion h la quantité de ces animaux qu'elle nourrit , ce qui 
la fit appeler par Catule cuniculosa; on en voit encore dans les mé- 
dailles de Sicile , comme signe de fécondité. 

Le Lion. Symbole particulier de la cité française de Lyon ; c^est 
encore un de ceux de P Afrique, et Tcmblème de la force unie au cou- 
rage. 

Le Loup. Une louve allaitant deux enfants est le symbole parti- 
culier de Rome , faisant allusion à Torigine de cette grande cité fondée 
par llémus et Romulus, qui furent, dit-on , allaités par cet animal. 

Le Paon. L^oiseau de Junon , comme Taigle est celui de Jupiter. 
On les voit quelquefois au-dessus d^un bûcher, pour signifier la con- 
sécration des princesses , en faisant allusion à la croyance que ces deux 
oiseaux favoris transportaient les âmes au ciel. 

PÉGASE. Ce cheval ailé est le symbole de Corinthe , où Minerve le 
donna à Bellérophon pour combattre la Chimère. On le trouve en- 
fcorc sur 'es médailles des villes d'Afrique , parceque cet animal pro- 
digieux passait pour être né du sang deMéduse, qui pt ait Africaine. 
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C^était aussi te type des médailles de Syracuse et de quelques autres 
villes alliées de Corinthe, dont elles étaient les colonies. 

Le PuiÎNix. Cet oiseau , que Ton croyait renaître de ses cendres , 
est un symbole d^espérance; soit d'un meilleur avenir, soit de Féter- 
nité , soit de la durée d un empire. On le' voit sur un globe et plus 
souvent à la main d'une figure , dans les médailles du Haut-£mpire , 
et dans celles de Constantin. 

Les Poissons. Ce sont en général des symboles de cités maritimes , 
comme le thon est particulier à Byzance , le phoque aux Phocéens , 
à cause du grand nombre de poissons de cette espèce qui fréquentent 
ces parages, et du grand commerce qui s'en faisait. 

Le Rhinocéros. Autre symbole de l'Afrique, et principalement de 
la Numidie. On le voit sur quelques médailles d'or et d'argent de 
Domitien. 

Le Sanglier. Il rappelle certains jeux institués en l'honneur de 
Diane , ou d'autres chasses publiques. 

Le Serpent. Seul, il est un attribut d'Esculape ; lorsqu'il est sur un 
autel ou dans la main d'une Déesse , c'est le symbole d'Hygie ou de 
la santé ; sur le trépied il fait allusion à l'oracle de Delphes; aux pieds 
de la paix , il indique la guerre et la discorde vaincues ; lorsqu'il sort 
d'une corbeille ou qu'il accompagne Bacchus, c'est un signe d'orgie; 
s'il est double , il désigne l'Asie. Des serpents ailés ou dragons sont 
attelés au char de Diane et de Gérés. 

Le Sphinx. Signifie la prudence ; sur les médailles d'Auguste , it 
représente le cachet de cet empereur qui prétendait que les secrets 
des princes devaient être impénétrables (i). 

La Sirâne. On en voit , dit-on , sur des médailles de Cumes, qui 
se vantait d'avoir donné la sépulture à la Sirène Parthénope. 

Le Tigre. On le confond souvent avec la panthère ; on voit de ces 
animaux féroces dans plusieurs médailles des jeux séculaires institués 
par Philippe et de ceux donnés par Gallien. 



(1) Il ne faut pas confoodre le sphinx grec avec Tégyptien : le premier était ailé.. 
Il faut encore moins le confondre arec le griffon. 

a8 
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La Tortue. L^un des symboles de Venus, pour signifier que les 
femmes mariées doivent se tenir renfermées dans leur maison. 

La. Tourterelle. Symbole de tendresse et de fidélité conjugale. 

4* Les choses artificielles fournissent encore beaucoup de sujets 
symboliques ; voici les principaux en ce genre : 

Une Ancre. Signe des victoires navales , emblème d^espérance. 

Une Balance. On la mettait à la main des trois Déesses Monetae ; 
mais la balance du milieu , relative à For , était plus petite que les 
deux autres. La balance est encore Tattribut de la justice , de 1 équité, 
de Mémésis , de la Fortune , et Tun des signes du Zodiaque. 

Un Bâton. Le bâton terminé en crosse est Tattribut des'pasteurs; 
courbé dans la partie supérieure, il est le signe des Augures, auquel 
on ajoutait souvent des poulets ou des oiseaux en Tair , sujets d'ob- 
servations des mêmes Augures. Le bâton en général , sous diverses 
formes , est le symbole du commandement. 

Un Boisseau. On le place sur la tête de Sérapis et des Génies, 
dont cet emblème indique la providence, qui &it tout avec mesure et 
pourvoit â la nourriture de tous les êtres. S'il sort d^un boisseau des 
épis et des pavots , c^est un signe d'abondance , ou qui rappelle des 
approvisionnements faits dans les temp^ de disette , pour le soula* 
gement des peuples. 

Un Bonnet. Si la pointe est abattue sur le devant et s'il présente 
deux appendices latéraux , c'est le Bonnet Phrygien ; avec des instru- 
ments de sacrifices , comme un vase , une patère, un Sùnpule^ le bonnet 
signifie la dignité sacerdotale. Le bonnet avec deux ailes et un bord 
est le pétase de Mercure; sans ailes, c'est le bonnet de la Liberté ro- 
maine ; celui en forme de demi-œuf désigne ordinairement Vul- 
cain , les Cyclopes, ou Castor et Pollux. 

Un Bouclier. Emblème de sûreté publique et de protection. Les 
formes de boucliers variaient chez les différents peuples. 

Un Bouquet, ou Faisceau d'Épis , signe de fertilité du pays. 

Un Caducée. Symbole de paix ou de concorde, de commerce , de 
vigilance ; c'est l'attribut spécial de Mercure. 

Un Char. Le char tiré par des chevaux , des lions , ou des élc 
phanls, signifie le triomphe, les marches consulaires ou l'apothéose 
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des princes. On voit sur les médailles des chars sacrés , dits iensae , 
employés dans les pompes religieuses , et tirés par divers animaux , 
soit naturels soit fabuleux , et propres aux déités qui en sont Tobjct. 
L^honneur de ces chars était quelquefois accordé aux princesses , re- 
présentées sous la forme d'une Déesse, aux jours des fêtes du 
cirque. 

Un Casque. Coiffure de Mars, de Minerve ou Pallas^et desguerriers. 
La forme et les accessoires variaient suivant les nations et les sujets 
représentés. 

Une Corbeille. Remplie de fleurs et de fruits , c'est un emblème 
de la beauté et de la fertilité du pays. 

Une Corne. On en faisait une coupe à Bacchus. La corne d'abon- 
dance , rem plie de fruits nécessaires à la nourriture de l'homme , 
est un attribut commun aux Dieux , principalement aux Déesses, aux 
Génies bienfaisants , etc. , comme symbole de richesse , d'abondance , 
de félicité publique. Deux de ces cornes ensemble indiquent une 
abondance extraordinaire. 

Une Coupe. Attribut de Bacchus et de Silène ; elle désignait quel- 
quefois des héros en repos. C'est aussi un instrument de sacrifices. 

Une Couronne. C'est l'ornement ordinaire des têtes des Dieux , 
des empereurs , des héros , etc. ; le laurier distingue Apollon , les 
Muses , le génie du Sénat ou du peuple romain , les empereurs et les 
héros ; les épis de blé sont particuliers à Cérès , les fleurs à Flore > 
le lierre ou le pampre à Bacchus et aux Bacchantes ; les couronnes 
rappellent aussi les jeux publics. Tous ces ornements de tête variaient 
suivant leur objet. 

Un Diadème. Cet autre ornement , en métal , en tissu, etc. , était 
particulier aux Dieux, aux Déesses, aux princes, aux princesses, 
aux consuls et à d'autres dignitaires; les formes en étaient différentes, 
ainsi que les noms et les signes distinctifs. 

Un Disque. C'était le signe d'un genre particulier d'athlètes nommés 
discoboles , et employés dans les jeux publics. 

Une Enseigne. Une enseigne placée sur un autel dénote une nou- 
velle colonie militaire. La réunion de plusieurs enseignes rappelle les 
victoires, et forme les trophées des empereurs, etc. On sait que. l'aigle 
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otait Tobjet principal des enseignes romaines , en général peu volu- 
mineuses. 

Une Faux. Attribut de Saturne ou du Temps ; on la voit sur plu- 
sieurs médailles des maisons impériales d'Italie , comme celles de 
Satuminus , Sabinus et Sjrhanus , sans doute pour faire allusion au 
sort de ces empereurs éphémères qui périrent de mort vio- 
lente. 

Un Flambeau ou une Torche. On met Tun ou l'autre dans les mains 
de Cérès , de Proserpine , de Bacchus , de Diane , de Lucine , des Fu- 
ries , de la Discorde , des Génies , de T Amour , de THymen , etc. ; mais 
la torche est presque toujours un symbole de malheur et de des- 
truction. 

Une Flûte. Les faunes et les bergers tiennent souvent la flûte or- 
dinaire; celle à sept tuyaux est particulière au Dieu Pan et aux Satyres. 

Une Fronde. Symbole particulier de Némésis ou d'Âdrastée, fille 
de Jupiter et de la Nécessité , pour signifier que cette Déesse de la 
Vengeance atteint et blesse de loin. 

Un Globe. Symbole du monde et de l'empire; c^est pour cela qu'on 
le met à la main des statues impériales ; c'est encore un attribut de 
géographie , d'astronomie et même de commerce. 

Un Gouvernail. Sur un globe, avec des faisceaux, c'est un signe 
de puissance. Dans une médaille de Jules-César on le voit uni au ca- 
ducée , à la corne d'abondance , et à la tiare pontificale , pour signifier 
que ce prince en gouvernant la république , y faisait fleurir la paix , 
l'abondance et la religion ; c'est encore un symbole de modération et 
de prospérité du commerce fluvial ou maritime. 

Une Lange ou Pique. Une lance ^ns fer convient à toutes les puis- 
sances , pour en indiquer la providence et la bonté ; avec un fer c'est 
un attribut de Pallas et de toutes les allégories belliqueuses. 

Une Ltre. Symbole d'ÂpoUon, de plusieurs Muses et des villes où 
l'on honorait ces divinités. 

Un Masque. C'est un attribut de Thalie et des jeux mimiques. 

Un Navire ou Vaisseau. Lorsqu'il vogue, il signifie le bonheur et 
l'espérance ; plusieurs navires aux pieds d'une figure couronnée de 
tours indiquent une cité maritime ; aux [pieds d'une Victoire ailée, 
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ils indiquent une victoire navale. Le rostre ou Ja poupe d un navire 
est encore le symbole d^une cite maritime. 

Une Patère. C'est un instrument de sacrifices ; on la mettait en 
main à presque toutes Jes Déesses, comme attribut divin, et même 
aux princes, pour indiquer l'union du pouvoir sacerdotal à Tim- 
périal. 

Une Roue. Elle signifiait la restauration d'une route par ordre du 
prince , pour faciliter la circulation des chars. Aux pieds de la For- 
tune, elle est un symbole de son inconstance ; près de Ncmésis, elle in- 
dique les supplices des malfaiteurs. 

Un Sceptre. Un sceptre avec une branche de laurier est un signe 
de triomphe pendant le consulat romain. Le sceptre seul est l'attri- 
but de la puissance souveraine de celui qui le porte. 

Un Siège. C'est un signe de la dignité des consuls , des préteurs 
et des édiles* Quelquefois le sénat romain décrétait un siège d'hon- 
neur. Les sièges dits curules se plaçaient dans les chars , d'où vient 
probablement cette dénomination (i). 

Un Thtrse. Bâton entouré de lierre ou de pampre, attribut de 
Bacchus. Au sommet du thyrse on voit un épi de maïs , que les uns 
ont pris pour une pomme de pin, les autres pour le fer de la lance 
couvertdc lierre tressé en façon d'écaillés de poisson. 

Un Trépied. Couvert ou non, avec une corneille et un dauphin, 
c'est 1g symbole des Quindécems^irs chargés de garder les oracles des 
Sibylles, et de les consulter dans l'occasion; il servait dans les cérémo- 
nies de cette espèce. Les antiquaires ne confondent pas ce trépied 
( tripus ) avec un vase a parfums nommé tripes^ espèce d'aiguière 
supportée par trois pieds, tandis que le premier servait de siège pour 
rendre les oracles; Apollon l'avait couvert de la peau du serpent Py- 
thon. 

Un Vase. Ceux nommes lebetes ou tripedes ( qu'il ne faut pas con- 
fondre avec le trépied des oracles ) étaient donnés en prix; on les 
voit, avec des palmes, sur les médailles relatives aux jeux publics. 



(i) Danel, Dict, lat, rerho cunUis. 
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Une Urne. L'urne d'où sortent des palmes ou des couronnes, à 
côté d'un simpule ( autre petit vase servant aux libations ) , signifie 
des jeux publics auxquels on ajoutait ordinairement des sacrifices. 
L'urne seule , ou couverte d'un voile , posée sur un cippe , est un 
symbole funèbre. 

LANGUE ET CARACTÈRES. 

i"* La langue et les caractères des médailles sont souvent étrangers 
au lieu où elles ont été frappées: on en voit avec des légendes latines 
frappées en Asie, avec des légendes grecques frappées en Judée pour 
Hérode, Agrippa , Auguste et Néron, avec des légendes latines ou ro- 
maines frappées dans les Gaules, etc. On voit aussi des légendes 
écrites en deux langues, partie grecque et partie phénicienne, partie 
latine et partie grecque ou punique , etc. 

2"" Dans les médailles phéniciennes la légende n'est point placée 
en rond , près du bord , mais elle est droite et dans le champ ; et les 
caractères orientaux se lisent de droite à gauche , en sens inverse des 
nôtres et de ceux des Latins. 

5"* Les premiers caractères ayant été employés dans TOrient, toutes 
les écritures dérivées de Toriental furent d*abord rangées de droite 
à gauche , ce qu'on appelle encore d'orient en occident ; on le recon- 
nsut dans plusieurs médailles grecques sur lesquelles le nom des cités 
ou des peuples est écrit à ia manière orientale. Il y en a dont l'écri- 
ture est alternativement dirigée dans les deux sens, comme la marche 
de la charrue. Le grec suivit bientôt la manière occidentale. 

4° Les caractères grecs ont varié par des substitutions de lettres. 
On voit quelque mélange de latin et de grec non seulement dans le 
Bas-Empire, lors de la dégénération du langage , mais encore dans les 
colonies sous le Haut-Empire. 

5"* Le grec a eu cours dans l'Italie , principalement dans la partie 
inférieure appelée la Grande- Grèce ^ comprenant la Calabre et la 
Fouille , et même dans quelques autres cités avant de passer sous la 
domination romaine. 

6"* Nous voici ramenés a la langue latine, qui fait l'objet des rensei- 
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gnemcnts proposés.La primitive latinité n'était qu'un idiome mé- 
langé du phénicien, du grec et de Titalique ancien (i). Il en reste bien 
peu de vestiges. La lecture numismatique de ces temps reculés est 
d'autant plus difficile que les écritures offraient des suppressions, des 
additions et des substitutions de lettres (2). Les médailles romaines 
des derniers temps de la république et celles du Haut-Empire pré- 
sentèrent et conservèrent jusqu'à Decius ( vers la moitié du troisième 
siècle) non seulement le caractère , mais encore la langue latine dans 
toute sa beauté; ensuite, après des alternatives de négligence et de 
correction , depuis Justin , le caractère s'altéra jusqu'à la barbarie. 
La langue des médailles, surtout celle du Haut-Empire, est générale- 
ment pure , majestueuse , et sans affectation. 

7"* L'orthographe est ordinairement régulière , sauf quelques singu- 
larités étranges et les variations amenées par les différents siècles. 
Ce que j'ai fait remarquer sous ce rapport au sujet des inscriptions 
antiques des Latins, du moins quant aux inscriptions légales et monu- 
mentales qui sont les plus soignées , trouve son application aux mé- 
dailles des époques correspondantes. 

Il sera utile d'indiquer ici les auteurs des divers alphabets les 
moins connus, afin que Ton puisse y recourir ainsi qu'à leurs écrits 
sur la science numismatique , savoir : 

Caractères phéniciens d'Asie. Edouard-Bernard , Montfaucon, 
et D. Louis-Joseph Velasquez en ont donné des alphabets. 

Caractères phéniciens d'Afrique ou carthaginois. Fourmont, 
dans les Essais de l'académie de Cortone, en a donné un alphabet, 
reproduit par Yclasquez. 



(1) De li\ vient que les Bniùi el leurs Toi^ins de la Grande-Grèce étaient sur- 
nommés Bilingui^ar Ennius et Lucilius, et los Siciliens TriUngui par Apulée. 

(a) Térence {De ling, lat, lib. 4) s'explique ainsi : 

Quoniam verbonim novonun et veterum discordia omnis in consueludine corn • 
muni y quoi modis litteraruin commutado siifacla^ qui animadifertent , scrutarija- 
cilius origines patielur verborum. Reperiet enim esse commutata , ut in superioribus 
libri ostendi, maxùne propter bis quatemas causas, Litterarum enim fit edemptione , 
aut addilione, et propter canim artationem, aut conun'Uationem y item syllabarum 
productionem , etc. 
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Caractères étrusques. Le Toscan Gori en a donné un alphabet 
dans son Musée étrusque. 

Caractères grecs. Cette langue , autrefois enseignée dans les 
collèges de France , y a repris faveur depuis le commencement de ce 
siècle. Nous ne manquons actuellement ni d'alphabets , ni de gram* 
maires, ni de dictionnaires concernant cette langue précieuse. 

Quant à la langue des médailles latines^ et généralement de Tanti- 
quité célèbre , on peut recueillir d'immenses matériaux d^nstruction 
dans Ruonarotti, Maffei, Gori, Frœlich , Yelasquez, Bimard, le 
P. Hardouin, Montfaucon, Barthélémy, et tant d'autres savants anti- 
quaires déjà cités. 

LÉGENDES DES MÉDAILLES. 

Il y a deux espèces de légendes : l'une qui se place au revers et 
dans le champ de la médaille ; on peut la nommer inscription ; 
Tautre qui se trouve ordinairement sur la face ou au droit de la mé- 
daille, et pour tournant Teffigie dont elle donne Texplication , on 
rappelle épigraphe, et c'est la véritable légende. Telles sont les ac- 
ceptions dans lesquelles on emploiera ci-après les mots d^inscription 
et de légende, pour éviter toute équivoque. 

1** Il y a non seulement des médailles phéniciennes e t grecques, 
mais encore des romaines , qui n'ont de légende sur aucune face, ou 
qui n'en ayant point du côté de la tête, l'ont sur le revers, et récipro- 
quement. Mais ce sont des exceptions à l'usage ordinaire, de présenter 
une légende sur la face et une inscription sur le revers. La face montre 
la tête du souverain régnant, et le revers des figures allégoriques ou 
des symboles relatifs aux événements du règne, aux vertus du 
prince, etc. 

%"* Dans les médailles antiques , conime dans les modernes, outre le 
droit et le revers, on distingue encore le champ et l'exergue. Tant sur 
le droit que sur le revers, le champ est le milieu ou plutôt l'espace 
occupé par l'effigie ou par les figures allégoriques et les symboles. 
L'exergue , sur le droit et le revers , est un espace inférieur réservé 
sous la tête ou sous les figures , pour des inscriptions particulières et 
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séparées. La légende, écrite ainsi qu^on Ta dit, circulaircment près 
du bord , commence de gauche à droite comme on le voit générale- 
ment sur les médailles impériales depuis Nerva ; ou de droile à gauche, 
ou moitié à gauche et moitié à droite , ce qui est assez ordinaire 
pour les douze premiers empereurs. Quelquefois cependant il n^y a 
d^inscription que sur Texcrgue ou sur les côtés des figures, en lignes 
parallèles. D^autres fois encore la légende ou l'inscription est coupée 
par les figures, surtout dans les médailles grecques, ou Ion voit les 
dispositions de caractères les plus bizarres. 

3° Dans les médailles grecques le nom du souverain est ordinaire- 
ment seul au génitif. Dans les médailles latines , tant consulaires 
qu'impériales, on met le prénom, le nom et le surnom presque tou- 
jours au nominatif; on y ajoute souvent les titres de parenté , comme : 
Germanicus Caes. Tib. Augusiijilius^ divi Aug, nepos ; Agrippina 
Aug. divi Clau, Caes, Neronis mater^ etc., et même les nombreuses 
dignités. Les médailles des rois grecs étaient plus simples, par 
exemple baxiaëhs «lAinilor, du roi Philippe. BA2IAI2SH2 KAËOnA- 
TPA2 , de la reine Cléopâtre (i), 

4"" On qualifiait iïempereurs romains ceux qui avaient reçu du sé- 
nat le pouvoir absolu de commander les armées, et depuis la repu* 
blique, lorsqu^ilsa joutaient à ce pouvoir celui de Tadministration civile, 
C. J. César fut le premier qui, après avoir vaincu Pompée, fut nommé 
dictateur perpétuel et réunit seul la toute-puissance romaine. On a 
cependant honoré de la qualification d'empereurs les chefs ou géné- 
raux qui avaient remporté une victoire éclatante. Lorsqu'on voit sur 
les médailles ou les monuments//7t/;. i, ii, m, etc., cela n'indique point 
les années de Tempirc , mais le nombre des guerres ou des victoires 
de cet empereur; du moins telle est Topinion delà plupart des 
érudits. 

5" On qualifiait de Césars les autres empereurs ses successeurs ; 
ainsi le nom de César réputé de famille, devint la dénomination d'une 
dignité^ mais on retendit, dans les familles régnantes, au succès- 



(i) Basiieos Philippou f Basilistès Kleopairas. (Oénîlifs grées. ) 

»9 
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seur présomptif et aux plus proches parents de Tempereur. Il ne pa- 
rait pas que cette dénomination fût un droit de naissance ou de famille 
des empereurs romains. L'opinion la plus générale est qu'après Né- 
ron elle ne fut considérée que comme dignité qui s'accordait même 
aux fils légitimes ou adoptifs et aux neveux des empereurs. Alors , 
par exemple ^ on n'écrivait point C AES • AUG • , mais GERMANICUS 
CAES* etc. On voit le titre de Caesar nobilissimus donné à des 
princes héréditaires, depuis M. I. Philippus^ dans les 3* et 4* siècles, 

& La qualification (Vj^ugusie attribuée aux empereurs, date d'Oc- 
tave , le premier qui prit ce nom. Cette qualification fut aussi donnée 
aux épouses , même aux sœui^ et autres parentes des empereurs. 

7* Vers l'an de notre ère 378, époque où la chrétienté prenait vi- 
gueur, les empereurs s'arrogèrent le pouvoir du tribunal très ancien 
dans Rome, soit pour se rendre populaires, soit pour augmenter leur 
puissance. 

La dignité exprimée par T- P- ou TRIB« POT- ( tribuniUa potes^ 
lato), dans les médailles impériales, n'était point annuelle. ni res- 
treinte à la cité comme celle des tribuns du peuple dans le temps de 
la république , mab durable et générale pour tout l'empire. Néanmoins 
les empereurs , pour ne point effaroucher la liberté romaine , étaient 
dans l'usage d'indiquer successivement les années de cette dignité 
tribunitiale , comme s'ils la croyaient amovible ; c'est pourquoi l'on 
écrivait : trib- pot- ii, m, iv, etc. 

S"" La dignité de consul ^ indiquée par l'abréviation ces* n'était 
point dédaignée par les empereurs ; ils la relataient après celle du 
tribunalat , en indiquant aussi le nombre des consulats. Cette dignité 
n'était plus mentionnée par Justinien ni ses successeurs. 

Q"" La dignité de Pontifex max. ou Prince des Ministres sacrés , 
prise par J. César , à l'instar de Numa-Pompilius , passa ensuite aux 
autres empereurs , et paraît s'être éteinte en F. Gratianus. Elle était 
perpétuelle parmi les Augustes , jusqu'aux empereurs chrétiens. 

lo* D'autres titres de Censor , Dominus noster , Princeps jui^air 
tutis , etc. furent encore portés , soit par les empereurs , soit par 
leurs fils , neveux , etc. ; les médailles en font foi. On y distingue en- 
core les épithètes de FeUx , LwictUs , Justus , Maximus , Optimus , 
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Pater patriœ ^ semper j^ugiistus^ Plus, f^ictov ; et faisant allusion 
aux victoires remportées : Africanus , jirabicus , Britannicus , 
Gothicus j Parlhicus , Persicus , Poniicus. La principale épithcte 
est celle de Divus , qui ne se donnait aux empereurs qu'après leur 
apothéose , et leur méritait souvent les honneurs d*un temple et d'un 
culte spécial. 

1 1* Les princesses avaient aussi leurs épithètes honorifiques, comme: 
Augusta , Dwa , Félix , Gerdtrix orbis , Mater castrorum , Mater 
patricBy Mater senatus , Piu^ etc. 

12'' Le sénat et le peuple romain faisaient battre monnaie pour 
les empereurs; la preuve en ressort, par exemple , d'une médaille 
de Trajan auquel ils décernèrent le premier titre d'Optimus ^ et dont 
le revers présente ces mots: s- p- q- r : optimo principi- Après le 
sénat romain ce furent les cités principales des provinces. 

i^ Plusieurs cités se qualifiaient de Primœ ou Métropoles ; ainsi 
parmi les colonies grecques , les auteurs et les médailles relatent 
Éphcse , se qualifiant de nPOTH (Prima) d'Asie ; Amasie , IlPOTH de 
Pont; Sardi nPQTn de Lydie , etc. Les médailles des colonies et des 
municipcs latins leur donnent des tilres de prérogalives, spéciale- 
ment celui à'Immunis , comme ayant le droit privilégié d Italique 
ou iï Auguste^ c'est-à-dire, l'exemption des droits Testaiicoçt Cam^ 
patico. Sous les Augustes , les cités et surtout les colonies prirent 
souvent un surnom des mêmes empereurs , soit par flatlerie , soit 
en reconnaissance de bienfaits spéciaux, comme Augusta^ Cae$area, 
Claudia^ Neroniana^ etc. 

ilx"" Dans les médailles des provinces et des cités on voit souvent 
les noms et les dignités de leurs chefs et dignitaires , tels que pro- 
consuls , propréleurs, préfets, archontes, présidents des. jeux, etc. 
Celles des colonies étaient de même , et l'on y voyait de plus les dé- 
nominations d'Édiles, de Décurions, de Duumvirs, etc. 

i5° Les médailles latines oflVent souvent dans leurs légep^es des 
circonstances importantes pour la détermination des époques. Outre 
les années du tribunalat et des consulats, pour les empereurs , on y 
trouve quelquefois des renseignements précieux ; par exemple , sur 
une médaille de la 5"" année d'Adrien on lit : aï<no d • ccc • Lxxiiij» 
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NAT- VRB- p- ciRC- CON • c'est-à-dire , anno octingentesimo septua- 
gesiino quarto natali iirbis populo cfrcenses constituti , dont la tra- 
duction française porte : Que les jeux ou combats du cirque furent 
établis y pour le peuple , Tan 874 de la fondation de Rome. 

16° Les médailles grecques, les phéniciennes et les égyptiennes 
indiquaient fréquemment les années du règne sous lequel on lesavait 
battues. Des indications semblables se voient dans les inscriptions 
latines du Bas-Empire Grec , depuis Justin jusqu'à Théophile , c^est- 
à-dire , de 5 1 8 à 84o. Mais il faut remarquer avec de célèbres anti- 
quaires (i), que dans les médailles des Césars et des femmes ^a- 
gustesy les années marquées n'appartiennent point au César ou à 
FÂuguste dont on voit Teffigie , mais au père des premiers et au mari 
des secondes , vivant ou non. Ainsi Tan viii d'une médaille de Titus 
appartient à Vcspasien son père , les années xix et xvii d'une mé- 
daille de Faustine ( Junior ), se rapportent à M. Aurèle son mari. 

1 7" Les inscriptions des revers ont beaucoup de rapport avec celles 
des monuments commémoratifs : par exemple , on lit sur le revers 
d'une médaille d'Antonin-le-Pieux , avec les abréviations précitées : 
Pace populo romano terra mari que porta Janum clusit ; sur une 
médaille de Néron : Arabia adquisita , Dacia capta , Hispania rô- 
cepia , Armenia et Mesopotamia in potestaiem populi romani redactae; 
sur une de Tibère : Cii^itatibus Asiae restitutis ; sur une d'Adrien : 
Resiiiutor Asiae , Affricae , Arabiae , Achajae , Galliae , Italiae , 
Macedoniae , Mauritaniae , Phrygiae , Siciliae , Bithyniae ; sur 
d^autres médailles on voit : Bono Reip. nato. — Gloria Rom. — Pa- 
cator orbis, — Remissa Duccntesima. — Templum restitutum — viae 
munitae sunt , etc. Ces inscriptions rappellent aussi un grand nombre 
d'autres objets d'un intérêt secondaire , tels que les jeux si variés en 
dénominations et usages dans toutes les dépendances romaines , les 
confédérations , les alliances , les triomphes , les événements , les 
consécrations , les vœux publics , etc. 



(1) P. Froelich, quatuor teniamina, p. 44* — Zucc. Istituz. anliq. nuaiism. 
]. 1, ch. 11. 
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iS"" Les revers des médailles offrent des caractères essentiels et 
indicatifs de Tautorité qui les fit battre. Les plus communs sont : 
s • c , tantôt sur le champ , tantôt dans Texerguc ( Senaius consulto ). 
On a vu ci-dessus ( au sujet de la fabrication ) que les caractères ex 
s- c différaient des précédents, en ce que ces derniers s'appli- 
quaient aux colonies romaines et relataient Tau torisation donnée par 
le sénat pour la fabrication de ces monnaies ou médailles. Ces ca- 
ractères variaient : e^ D- d • [ex décréta Decurionum) ; Permissu 
Tib. Caes ; ou Permissu l • Appix^nii Proc. m. etc. 

19° Les médailles présentaient aussi des monogrammes ou des ca- 
ractères indicatifs du lieu de leur fabrication ; en voici le tableau ex- 
trait , pour les latino-occidentales seulement, d'un catalogue repro- 
duit et augmenté par un savant numismate d'Italie (1). Ces données 
sont utiles , pour ne pas les confondre avec d'autres objets ou signes 
d'abréviation. 

Nota. Les lettres romaines entre parenthèses désignent que les 
correspondantes du monogramme doivent être prises pour un nom- 
bre exprimé par l'ordre alphabétique de ces lettres ; par exemple , 
l'A pour 1 , le B pour 2 , I'e pour 5 , ainsi qu'on le voit par l'inter- 
prétation latine. 

A • P • L- Prima percussa Lugduni ( sous-entendu in officina ). (a) 

AQ ou AQL • Aquilejae. 

AQ- o- B- F- Aquilejae offtcina secumia flatum. (b) 

AQ • P • s • Aquilejae pecunia signala. 

A • ou AR • ou ARL • Arelate. 

A • scis- Prima Scisciae ( sous-entendu in officina ) (a) 

B- s- L- c- Secunda signala Lugduni. (sous-eniendu in q/Jîcirui) . (b) 

L • ou LC • ou LUC • ou LUG • Lucduni , ou Lugduni. 

L • P • Lugduni percussa , ou Lugdunensis pecunia. 

LUC • p • s • ou LU • PC • s • Lucduni pecunia signala. 

LUGD- OFF- s- Lugdunensis officina signavit. 

LUG • s • M • Lugduni signala moneta. 



(1) Zacc. Istituz. antiq. numism. I. 1 , c. 11. 
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MD* P* s- Mediolani pecunia signala» 

ML- Moneta Lugdunensis. 

M • LL • Moneta Lugdunensuun ( sous-entendu provincicwum ). 

M- N- Présume Moneta Narbonensis. 

MO • s • TT • Moneta ojjicinae secundae Treverorum. 

M • s • TR • Moneta signata Treveris. 

o • Qfficina. 

OFF • LUGD • S • Officina Lugdunensis signa\}it 

p • ARL • Percussa À relate » ou pecunia Arelatensis. 

iPercussa Lugduni qfficina nona ou no\}a ; ( . 
ou pecunia Lugdunensis officinae novae. . S ^ ^^^^ Jobert. 
ou percussa Londini y etc. . . . suivant Bimard. 

p- LUG- Percussa Lugduni. 
p- R- Percussa Romae. 
p. T- Percussa Treveris. 

Q- AR- Quincta Arelatensis (sous-entendu qfficina ). 
R • ou RO. ou ROM. Romac. 
ROPS • Romae pecunia signata. 

RYPS • Romae quincta pecunia signata ( sous-entendu in offiùina ). 
s- AR- ou s- ARL- Signata A relate moneta. 
SIS • Scisciae. 

ss • P • ou sise • P • Sisciae percussa. 

sise- V- Scisciae urbs y ou Scisciae quincta{&ouS'enieïïdn qfficina). 
SMR. Signata moneta Romae. 
s • M • R • P • Sacra moneta Romae percussa. 

SMRQ • Signata moneta Romae quarta ( sous-entendu in qfficina). 
S • M • sise • E • Signata moneta Scisciae quincta ( sous-entendu in 

qfficina ) (e) 

sMTS- R- Sacra moneta Treveris signata seconda. ( Id. ). . . (b) 

SMTS E- Sacra moneta Treveris signata quincta. ( Id. ). . .{e) 

s- T- Si gnataTreveris , ou t- s- Treveris signala. 

T • ou TR • Treveris , ou tt • Trevemrum. 

T- AR- Tertia Arelatensis { sous-cnicndu q/Jïcina). 

TROR • Treveris qfficina secunda (b) 

TROBS • Treveris qfficina secunda signijicavii (b) 
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TRP • Trei'eris pecunia , ou Treveris percussa. 

TRPS • Treveris pecunia signata, 

T- S- E- Treveris signata quincia (sous- entendu in officina) . . (e) 

20'' Il y a dans les monnaies anciennes des indications précieuses 
concernant leur valeur. Dans les monnaies consulaires d^argent on 
trouve séparément les lettres x- v- s- lls- L'x signifie le denier ^ 
équivalant k \o as d^airain ; le y dénote * le quinario ou 5 as; 
Vs un demi-as , et lls un sesterce ou a as v- Dans les mon- 
naies d^airain ou de bronze il n^ ^ p^s d^autre indication de 
valeur que des points, depuis i jusqu^à 4^ répétés sur Tune et Tautre 
face pour désigner les tiers de Vas , qui se divisait en douze par- 
ties ; il faut excepter , dans les monnaies consulaires , celle désignée 
par Vs , qui signifie semis. 

Les changements de valeur qui survenaient dans les monnaies d'ar- 
gent s^exprimaient par de nouveaux nombres : ainsi quand la valeur 
du denier fut élevée à i6 a5 , on Pindiqua par les signes rvi. 
conséquemment le quinario fut désigné par viii et le sesterce par iiii. 
Dans les monnaies d'or le nombre xv dénote la valeur de 1 5 deniers 
d^argent, xx celle de 20 , et xl celle de l^o. Il y a d^autres signes 
numériques sur lesquels on n^est pas d^accord , et que les uns appli- 
quent à Tordre des coins , les autres aux marques particulières des 
fabricants , etc. 

EXPLICATION DES MÉDAILLES. 

V Quand les médailles n'ont aucune légende , inscription , ou 
autres caractères , on conçoit que leur explication est difficile et 
souvent arbitraire. On peut néanmoins trouver bien des indices dans 
le genre de la fabrication ( car celle des monnaies que Ton appelle 
barbares, diffère beaucoup de la grecque et de la romaine ) , dans le 
type principalement, les symboles, les costumes et les accessoires 
représentés par les médailles. Ainsi Ton pourra d'abord ramener une 
médaille , italienne par exemple , au temps des rois , de la républi- 
que ou des empereurs ; ensuite la restreindre au cadre des types 
royaux ou souverains , des cités, et même des cités maritimes, suivant 
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la nature du symbole. Quelquefois d^ailleurs on pourra la confronter 
avec des types analogues et portant des inscriptions ou caractères 
propres à donner Texplicalion désirée. 

2° La face ou le droit d'une médaille est le plus souvent expliquée 
par sa légende , lorsqu'il n'y a pas trop d'abréviations et que les ca- 
ractères sont bien connus et lisibles. Quant au revers , il est très fa- 
cile de se tromper en prenant un objet symbolique pour un autre. Il 
faut donc examiner bien attentivement les détails , avec une loupe en 
cas de besoin , pour s'assurer , autant que possible , de ce qu'on voit 
surja médaille , et de ce que le temps, la rouille , Tusage, etc., ont 
pu soustraire à l'observation présente. On doit s'attacher principale- 
ment aux initiales , pour éviter de donner à un mot la lettre qui ap- 
partient à un autre , ou de n'en faire qu'un de ce qui , par abrévia- 
tion , en peut signifier plusieurs , enfin ne se laisser surprendre ni 
par les apparences ni par la prévention. 

3° Les abréviations d'une médaille peuvent se trouver plus déve- 
loppées sur une autre du même prince ; et sur cette dernière la cou- 
pure même des caractères peut résoudre encore une difficulté de la 
première ; ce qui prouve l'utilité de la confrontation non seulement 
de médaille à médaille , mais encore d'une médaille avec des inscrip- 
tions lapidaires ou même avec l'histoire spéciale de tel lieu , tel prince , 
tel événement, etc. « que semblerait relater la médaille en ques- 
tion. 

4"^ On doit éviter dans l'interprétation des signes ou caractères abré- 
viatifs , de composer des mots inusités dans la langue technique des 
inscriptions , encore moins qui expriment dés objets contraires à l'his- 
toire authentique. 

S"* Le métal , le coin , les dimensions et le poids d'une monnaie 
peuvent contribuer à en faciliter l'explication; en effet, on peut savoir 
que telle province , telle cité ne frappa jamais , ou qu'après une épo- 
que déterminée, des monnaies d'or ou d'argent; et comme en général 
les coins de fabrication étaient particuliers chez les différents peuples, 
il suffit de pouvoir comparer celui que l'on examine avec d'auti*es 
mieux connus, surtout dans les mêmes dimensions et les mêmes poids. 
Le lieu de la découverte peut aussi devenir un renseignement utile , 
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à cause des difFërentes cites du même nom et sous le rapport des 
rapprochements que permet Thistoire locale. 

6^ Les anciens auteurs et les historiens accrédites fournissent d'ex- 
cellentes sources des renseignements nécessaires pour Tinterprëtation 
des médailles , on se borne à Texcmple suivant : des médailles de 
Tarragone présentent les caractères abréviatifs c • y • t • t • Les an- 
tiquaires étaient d^accord sur Tinterprétation des deux premiers c • y • 
( colonia victrix ) et du dernier T • (Tarragona ). La difficulté portait 
sur le premier t, que les uns expliquaient par tjrrrherUca^ les autres 
par turrita. Mais Slrabon nous apprend que Tarragone était sur- 
nommée iogata[\) ; pourquoi donc chercher une autre signification? 

CARACTÈRES D^ABRÉVIATION. 

On a vu ci-dessus le tableau des abréviations relatives aux lieux de 
fabrication des médailles occidentales. Le P. Froelich a formé le 
tableau des caractères abréviatifs en général pour les médailles latines. 

Cet utile tableau , reproduit par divers auteurs allemands , français 
et italiens , a subi d'hem^euses modifications de la part d'un savant an- 
tiquaire (2) , d'après lequel je transmets à mon tour les principales 
abréviations qui , mieux que de longs discours, à Taide des analogues, 
faciliteront rintelligence de cette langue problématique. 

A • Signification , suivant le cas: a^i/io , Arelate , augur , Aagustus^ 
Augusia , etc. 

AA- Deux Augusti. — aaa- Trois -^og^tt^ti ensemble. 

A- AA' FF' Ai£ro^ ou argento^ ou aere^ flandojèriundù ^ concernant 
les triumvirs monétaires. 

ABN- Abnepos. 

ADQ* ou ADQVis* Adquisita, 

A£D- Aedes^ aedilis. — < aed • cva • Aedilis curiaUs. — aed • pl • 
Aedilis plebis. 



(1) StraboD^ lib. 3. 

(3) Zacc. Jsliluz, antig, numism. Irb. 3, cap. 3. 

3o 
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ABD • p • oa AED • POT • AedUitia potestate. 

AED • s • jiedibus saciis. 

AEM • Aemilia ou Aemilianus. 

ANN • A VGG • Annona Augusiorum, 

A • P • F • Ad pecuniamjeriundam. 

AR- ou ARE- A relaie ( Arles ). 

A YG • Augur , Augu^talis , AugusU , Augustus. 

AVG • D • F • Augustus divifiUus. 

A VG VST • AugustaUa, Augusfalis, 

BON • EYENT • BoHus eventus. 

B- R- p Bonoreipubb'cae. 

c ' Caesar , Caïus , Caithago , censor , centum ^ cms , cfypeus , co- 
hors , consultum , Cornélius , etc. 

c • A • Caesarea-Antiochia , ou Caesarea-Augusta ( Saragosse )r 

CAES» Caesar. — gaess- Deux Caesares. — caesSS* Trois Cae-- 
sares ensemble. 

GAP* Capitolina^ Capitolino^ Capitolinwn. 
. GC • Ducentum ou ducentesima ( tribu ). 

G- G' A* Colonia Caesarea-Augusta ( de Saragosse ). 

G- Giv- ou G- GiB- D- D • PVB- Corofia cwica data décréta pu-- 
bUco. 

G • GOR • Colonia Corinihus. 

GG • R • Ducentesima vernissa , ou circenses resiituti. 

G • D • F • Caesar divijilius. 

GEN • ou GENS • Censor. — gens ■ pp . Censor perpeiuus. 

GERT- QViN- ou QViNQ* ROM* GON • Certomina quinquennalia Ro^ 
mae consiituta. 

G- F* Caiijilius. — G- N* Caiinepos. 

G- I- GAES- CaïuS'IuliuS'Caesar. 

GIF- Colonia Iulia foliée ^ ou Concordia ins^ictajèlix , ou Colonia 
prinia Flavia, 

G •!-• Claudius ^ Claudia^ cfypeus^ colonia, 

GLASS- PR- Classis praefectus, 

G • L • GAESS • Caïus , Lucius , Caesares. 

Go • AE • GA • Colonia Aelia capitolina. 
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COHH • iiBA£T • VII • P • VI • F • Cohories praetorianae sepiima pia , 
sextafideUs, 

€OL • ARELAT • SEXTAN • Colonia Avelute sexianot'um ( d'Arles , 
dans la Gaule }. 

COL* IVL- patebn- narb- CotorUaluliapatemaNarbonensis {d^os 
la Gaole ). 

COL* rvL- VAL' Colonia Iulia Valentia ( en Espagne ). 

COL- NEM- Colonia Nemansus ( Nîmes, dans la Gaule ). 

COL- p- FL- AVG- CAKS- METR- P- S- P- Colonia primaFkn^iaAu- 
gusta Caesarensis metropolis provinciae Syriae Palestinae. 

COL- PTOL- Colonia Ptolemaïs ( en Phénicie ). 

COL • Rvs • LEG • VI • Colonia Buscino ; legio sexta ( Roussillon , 
dans la Gaule ). 

COL- VLP- TRA- Colonia P^lpia Trajana ( en Transylvanie ). 

CONC • Concordia. — conc • apam • Concorda Apamenia ( en Bi- 
thynie ). 

CONGIAR- DAT- POP- Congiariumdatumpopulo.'^co}i'&* pr- Con- 
giarium primum , ou cofigiarium papuh romano. 

cos- m- Consul iertiùm. — cos- des- Comuldesignatus. — coss- 
consoles. 

c • V - p • P • Consul quinctum , pater patriae. 

CVB- X- F- Curator denariorum flandorum j ou Cwrant Denarium 
Jeriundum. 

c- V- T- T- Colonia wctrix togata Tarraco ( en Sspagne ). 

D- Daciaj de^ DecUnus ( surnom ) , decretum^ decfuiOy deo^ désir- 
gnatus , desH}tus , DU , divus , etc. 

D • A • Divus AugusUis ou disK^ Augusto. 

DAC • Dacicus. — dac cap - Dacia capta. 

D • D • Décréta decurionum. — d- i^i^' Dedicaverunl decurioneSf on 
datas décréta decurkmunii 

D • N • Dominas noster ou Domino nosiro. — od - mn • Domini nostri 
( s'agissant de deux ). ddd • nnn - Domini nostri ( s'agissant de trois ). 

DD- pp- Decuriones posuerunt , ou decr'eto decurionum pecunia pu- 
blica. 

E • Ejus , est, etc 

3o. 
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EQ- COH- Equestris cohortis. — eq- m- Eqidtwn magister. 
EX • A • c • Ex argento publico , ou ex aerario publico. 
EX • s • c • Ex senatus consulta. 

F • Fabius ^fecit , felix , feriunduni^ Jilius ^ Jlamen , flandum,Jbr- 
tuna^frumentum , etc. 

F • r • Flandoferiimdo ( pour les monnaies ). — F • F • c • Flandum 
Jkriundum curavit. 

FL • Flamen , Flaminius , Flavius. 

FOK • RE • ou FORT • RED • Foptunae reduci. 

G • Gaudium^ gemina , geriius , Germanicus , Gemumus , etc. 

G ■ AVG • Genio Augusti. 

G • D • PARTH • Germanicus , Dacicus , Parthicus. 

GER - ou GERM • Germanica , Germanicus , Germanis. 

GOTH- Gothicus, 

G p • R • Gaudio populi romani. 

H ' Hastati. 

HADR- Hadrianus. 

HS • Signe indicatif du sesterce romain. — ll • s • Id. 

I • Imperator , Jovi , Iulius , Juno, jussu , prima , ou le nombre un. 

lAN • CLY • Janum clusit 

I • c. Imperator Caesar , ou Iulius Caesar. 

II- YiR- Duumvir. — m- vir- ae- cer- Triumvir aedilis Cereor 
lis. — un • VIR • ou IV • viR • Quatuorvir. 

III- V* NB- Les nombressemblables, avec des indications militaires, 
désignent ici , par exemple , la troisième et la cinquième légion. 

Il- VIR- Q- ou II- VIR- QVINQ- Duumvir quinffuennaUs. 
IM- ou IMP- Imperator. — impp- Deux imperatores , ou imperator 
perpétuas. — imppp • Trois imperatores. 
I - G • M • D • Jovi optimo maxime dicatum^ 

lOVI- VOT SVSC- PRO- SAL- CAES- AVG- 8- P- Q- R. JoS^ivotis SUS- 

ceptis pro saluie Caesctris^AugusU senatus populus que romanus. 
IT • Italia ou iterum. 
IVN • Junior , Junius , Juno. 
KAR • Karthago , ou Carthago. 
L • Laus , tegatus , legio y Lucius , ludi ^ etc. 
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LEG • GEM • OU PAC • OU PARTE • OU N£P • OU YLP* Legio genUna^ ou 
pacifica, ou Parthica^ ou Nepiuma, ou Vlpia. 

LEG- I' ADi- p- F* Legio prifnaadfutrixpiajidelis. — leg* !• min - 
legio prima Minervia. 

LEG- II- PART- y* P- y- F- Legio secunda parihica qiUntum pia^ 
quintwn fidelis. 

LEG • II I TR - FOR - Legio scCunda Trajanafartis. 

LEG- III- ITAL- ou GALL- Legio Urtia Italica on GUillica. 

LEG- iiii- FLAy- yi- P- yi- F* Legio quartaFlavia sextum pia sex- 
Uunfidelis, 

LEG • M • XX • Legio Macedonica , ou Minervia , vicesima, 

LEG- y- M- p- c- Legio quinta Macedonica pia constans. 

LEG • yi • MAC - yii - p • VII • F« Legio sexta Macedonica septimum 
pia septimum JideUs. 

LEG- yii- CL- GEM- P- FIDEL- Legio septima Claudia gemlna pia 
fidelis. 

LEG • yiii • A vG • Legio octava Augusti, 

LEG - XI • CL • Legio undecima Claudia. 

LEG • XII - GEM - M • y • Lcgio duodccima gcmina Minervia victrix. 

LEG- xyi' FR- Legio decirrui sexta Fretensis, 

LEG - XX • y • y • Legio vicesima f^aleria victrix. 

LEG - XXX - NEP • y I • F • Legio tricesima Neptunia sextumfidelis. — 
LEG- XXX- yLP- Legio tricesima Vlpia, 

LyD • CIR • LuH circenses. — LyD - eq • Ludi équestres. 

LyD SAEC- F- ouFEC- Ludos saeculoresfecit, 

M- Marcus ^ Minervia^monetaymuniceps , municipium^raunitae^ eic, 

MATE- AyGG- Mater Augustorum — mat- sen- Mater seruitus, 
— M- PAT- Mater patriae. 

My N - Murdceps , municipium , munitae. 

N - Natali , nepos , nobilis , nostrae , numini , nummus , etc. 

N- CAES- NerO'-Caesar, on nobilissimus Caesar, 

NEM • Nemausus ( Nîmes , dans la Gaule ). 

N - M • Q • E • D • Numini rruijestati que ejus dewti. 

o • Ob , optimo y elc. 

OR • LiBERT • REC • Ob libertatem receptam. 
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ose- Oecumenica (jeux publics). 

o- p- ou OP- PRiN- ou OPT- PR- Optimo principe. 

p . Pater , patriae , per , percussa , perpétuas , pius , pontifiMc , /?o- 
/7iJ£^ , posuere , posait , praefectus , primas , princeps^principi^ pro- 
vincia^ Publias^ etc. 

p • A\G • Pietas j^agusti, ou primas augur , ou /?<W Aagastus. 

PER* Permissu y perpétua y periodica. — perm- Permissu. — pkrp • 
Perpetaa. 

p • F • y • Pîo /èlici vidori , ou Pi'a ^/ro? "victrix ( sous-entendu 

p • I • ou P • IVVENT • Princeps juventatis. 

p - M • ou PONT • MAX • Pont^BX moximus. 

p • P • Pater patriae , ou perpétuas , ou pro-praetore. 

p - R • ou p • ROM • Popidus ramonas , ou percussa Romae. 

PRAEF ' OR • M ARiT • ET • CLASS - Praefoctus OToe moritimae et clos- 
sium. 

PR- CER- !• D- Praefactus cerealis jari dicundo. 

PR- cos- Proconsul. 

PR- vR- Praetor urbanas. 

p • s • P • Provinciae Syriae Palestinae. 

Q- Quaestorj Quinarias, Quinctas, Quinquennalis, etc. 

Q • PR • ou QYAES • PR • QuMstor ProvincioB — Q • VRB • Quaestar 
urins. 

QQ ' II • Qainquennalis iteriàm. 

QYADRAG- REMISS* Quadrogesima remissa {tfïhxkX). 

QYOD • viAE • MYN • svNT • Quod viœ munitoe sunt. 

R • Remissa , res^ restituit^ restitatuSy Roma , Romanus j etc. 

R c • Romani cives. — Ro • ou rom • Borna , Romani. 

RE • oa RED • Reduci. 

REi • m • oi^ REi • MIL -OU R* M • /fei miUtoris. 

R • XL • Remissa Quadragesima (tribut) . 

s- Sacerdos , Sacrum^ Semis ^ Senatus^ Sextas^ Septimus, SoU, 
Spes , Status , Suscepto , etc, 

SAC- F\c- Sacrisfaciundis. 

s- c* Srnatusconsalto. 

se- AF- Scipio AJricanus > 
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scis • ou scisc • Siscia ( ville de Pannonie ) — * sise • p • Sisciae 
percussa. 

SEPT • SEV • Septimus-Severus. 

SICIL- Sicilia, Sicilianus , Sicilius, ou Sextus-Icilius. 
SIC • XX • Sic f^icennalia. —sic • xxx • Sic Tricennalia (sous*entendu 
vota sohuntur). 

s • I • M • Soli iiwicto Mitrae. 

s* p- Q* H- YOT' s* PRo- R* CAES* Senutus populus que Romanus 
votum sohit pro rtditu Caesaris. 

S- T- F- P- D- Susceptisvotisjnunentumpublicèdatum. 

T- Tarraco^ temporum ^ terminas^tt ^ Titus ^ tribunitiay Tribunus^ 

tutela^ etc. 

Ti- CAE- c« I- AD- TiberiuS'Caesar y Colonia lulia Augusia Der* 

Éona (Tortone en Piémont). 

TR • AE • Tribanus aeraiûi.—TU - F • Tra/ana Jbrtis (légion). 

TVL- H- ou TVLL- BOSTIL* Tullus^HoStHiuS. 

TVR • Turiaso ou TarrcLCo (Tarragone d*£spagne). 

y * QuinquennaUa y quintum, verus ^ ^ictrix ^ virtus, vota ^ 

rotivus , ui'bs , etc. 

VII • VIE • ou viiR • EPYL • Septenwir epuhnum (préposé aux festins 

publics). 

V • 1 • N • K • Ficifix lulia nova Karthago (Carthagène d'Espagne)^ 
VL- ou VLP- P^lpia, ou f^pius. 

V • p • f^ota publica. — v • P • R • f^otum pro reditu. 
VR • ou VRB ou VRB • R • Vrbs Borna. 

X- Decem^ Decennalia^ Denarium y etc. 

X • c • V • I • DecermaUbus Caesarum vota imperU. 

X- viRi- LIT- ivD. Decenwiri litibus judicandis. 

XV- viR- SAC- FAC- Quindecim vir Sacris faciundis (i). 

XX- f^icermaliaj F'icesinia. 

xxx • Tricennalia (sous-entendu vota). 



(0 Les quindécemyirs étaient chargés de fonctions relatives aux oracles des 
Sibylles. 
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AGE, VALEUR ET TYPES DES MÉDAILLES. 

11 importe Beaucoup de connaître les usages anciens , pour déter- 
miner les époques et les dates des médailles. Outre les ères détermi- 
nées par les grandes époques* de leur histoire, les Grecs, à Tinstar 
des Hébreux, se servaient des lettres majuscules de leur alphabet, 
pour marquer le nombre des années. Qn voit aussi quelques applica- 
tions de cette manière sur les médailles latines, par exemple, dans le 
tableau ci-dessus des caractères particuliers à la fabrication, oùles lettres 
A, B, etc., signifient premier, deuxième, etc. Du reste, la méthode or- 
dinaire des I^atins, dont Tère principale date de la fondation de Rome, 
jusqu^à Père chrétienne, est d^employer les chiffres romains, qui sont 
généralement connus des modernes, pour indiquer les consulats, 
les tribunalats, etc. ; ainsi leurs dates sont 'plutôt dans l'histoire ro- 
maine que dans leurs médailles. Il ne faut pas perdre de vue qu^avant 
la réforme julienne, le mois de juillet était le cinquième de Tannée, 
qui commençait au mois de mars, et non aux calendes de janvier. . 

Les monnaies romaines , antérieurement à Tempire, peuvent être 
classées en cinq âges. L'antiquaire Passeri(i) a donné un tableau 
chronologique du poids et de la valeur des monnaies antico-latines 
jusqu'alors observées. C'est dans cette laborieuse production . que 
j'extrais et traduis les renseignements ci-après. 

T' Age. Depuis l'époque la pins reculée jusqu'à l'an de Rome loo, 
sous le règne de Servius. L'as, pesant d'abord xx onces, a été 
successivement réduit jusqu'à xii onces. Les diverses pièces repré- 
sentaient, une tête de Femme , voilée , avec un Pégase ou bien un Vase ; 
un Hercule, avec un Trident, un Dauphin ou un Rostre; une main 
armée du Geste , avec deux Massues , un Coquillage et un Caducée ; 
Castor et Pollux; une tête de Cheval; une tête d'ÂpoUon; une tête 
de Janus, avec une de Mercure; un Bœuf; un Navire, ou un Rostre; 
une tête de Bélier, avec deux Epis, ou une main avec une Faux ; un 
Sanglier. 



{i) Passer! 9 De re nummana Etniscorum , p. i^S el sef^. 
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//"'' Age. Depuis Tan de Rome loo, jusqu'à Tan de la même 
ère 49^* Liasse de xii onces a été successivement réduit jusqu^à 
II onces. Les diverses pièces représentaient: une tête de Janus, avec 
un Mercure ou un Navire; Mars et une figure de Femme ; un Pégase ; 
une tête de Pallas et un Navire; un Foudre et un Dauphin; une main 
armée du Geste, avec deux Massues; une main et un Épi ; un Mercure; 
un Hercules et un Rostres ; un Coquillage avec un Caducée ; Castor et 
Pollux ; une tête de Jupiter et un Navire; une tête de Cheval; un 
Cheval et une Roue ; une tête d^ApoUon ; un Trépied , un Dauphin 
et un Roseau; une tête de Lion et une tête de Cheval; un Bœuf et 
une Roue; une tête de Pallas et celle de Junon ; une Lyre et une tête 
de Sanglier; un Trident et une Cigale ; une tête de Mercure et un 
Navire; une Lance et un Vase; un Sanglier courant; une Tortue avec 
une Roue; Rome et un Navire; une tête de Femme et un Coq; une 
Civette et une hure de Sanglier; un Loup dormant et une Lyre; une 
Etoile et la Lune; une Ancre et une Roue; un Aigle et une Corne 
d^abondance ; un Foudre ; un Globe ; une Grenouille et une Tortue 
un Vase et une Faux; une tête de Janus avec le Dipondium (i); un 
Vase et une pointe de Lance; la victoire dans une Bige, avec un 
Navire ; une Louve avec deux Enfants , et un Aigle dévorant une 
Mouche; un Disque ou Cercle {Trochus)\ une tête d^Hercules et 
Cerbère; une figure de Neptune avec une petite Victoire, et un en- 
fant porté par un Dauphin. 

///■• Age. Depuis Tan de Rome 490» jusqu'à Tan 536. Liasse, de 
II onces a été successivement réduit à i once, h^s diverses pièces re- 
présentaient: une tête de Janus, de Jupiter , de Pallas, ou d'Hercules, 
avec un Navire, une Roue et une Ancre; une main armée du Ceste 
avec deux Massues; une Cigale et un Trident; Rome couronnée de 
Tours, et un Chevalier courant. Un Aigle et une figure de Sylène. 
jprv^t jgQ^ Depuis Tan de Rome 536 , jusqu'à l'an 563. L'assc de 



(1) Le dipondium ou dtipondiiim, chez les Romains, était une pièce de monnaie 

du poids de deux livres. Des auteurs emploient aussi ce mot pour signifier deux 

pieds. (Daiiet, Diction, lat. , verbo Dupondium,) 

Si 
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I once a été successivement réduit à [ once ou quatre octavins. Les 
diverses pièces représentaient : une tête de Janus, de Jupiter, de Pallas, 
de Mercore, ou d'Hercules, avec un Navire; une figure de jeune 
Homme et une Ancre ; une Roue et une Ancre ; la figure de Rome et 
un 6hien ou un Navire. 

/^"' j4ge. Depuis Fan 563, jusqu'à la chute de la république Romaine, 
Tan de Rome 705, environ 48 ans avant Tère chrétienne. Liasse, 
de T once, a été successivement réduit à ^ d'once ou deux octavins. Les 
diverses pièces ^ toujours diminuant de variété, comme on le voit, 
représentaient: une tête de Janus, de Jupiter , ou d'Hercules , avec un 
Navire ; la tête de Pallas, et une tête de Cheval avec une Faux. 

APPRÉCIATION ET RARETÉ DES MÉDAILLES. 

Il est certain que les médailles ont d'autant plus de "prix qu'elles 
sont mieux conservées dans toutes leurs parties. Mais aussi le soupçon 
peut s'attacher plus particulièrement à ces caractères de beauté; il 
s'applique avec raison à la médaille de César {f^eni^ n^idi^ vici)^ men- 
tionnée par digression dans mon article précédent des Inscripiions 
lapidaires. On dit que sous ce rapport les Padouans et les Parmesans 
ont déprécié leur médaillerie (1). 

Nous appelons Fruste une médaille gâtée , usée , c'est-à-dire, dont 
le métal est altéré , dont les figures et la légende sont plus ou moins 
effacées , etc. Une telle médaille ne mérite d'être considérée qu^autant 
que l'espèce en est rare , singulière , ou qu'elle manquerait dans une 
collection. D'ailleurs une partie bien conservée peut servir encore à 
l'expKcation du reste. 

La rareté fait le plus grand prix d'une médaille , sans préjudice de 
l'antiquité. On doit faire observer que le mérite de la rareté s'entend 
non seulement du type, mais en ce que telle médaille, commune en 
or ou en argent , est peut-être fort rare en bronze , et réciproquement; 
à telle médaille le revers est commun et la face précieuse ; à telle 



(1) Expression hasardée 9 pour sipilfier un commerce de médailles. 
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autre, aa contraire, la face est commone, el le rerers lui donne un 
prix. 

Les médailles à deux têtes sont aaacx rares« comme Auguste au re- 
rers de i- César, Tespaàen au rerers de Titus « Àntonin-le-Pieux au 
rcTersde Faostine, M- Aorele au revers de l- Verus, etc. Oies sont 
plus rares encore si les tètes se trouvent du même coté, comme celles 
de M- Aurèle et de L- Venis, etc.; ou si elles sont accolées « comme 
Kéron et Agrippine, M- Antoine et Clcopâtre, Posthume double des 
deux côtés , etc. Sept Sévère au revers de ses deux fils Geta et tara*» 
caKa, Adrien au revers de Tnjan et de Plauiine, etc; et générale* 
ment plus il j a de têtes, surtout d^un même coté. 

Parmi les médailles à une seule tête , on distingue encore la pose, 
qui en peut augmenter singulièrement le prix. Ordinairement , dans 
celles du Haut-Empire , et même dans une partie de celles du Bas- 
Empire, la téiese voit en profil. Une médaille de Maxence est remar- 
quable en ce que sa tête est représentée de face. 

Les revers de médailles sont précieux lorsqu'ils représentent plu- 
sieurs figures, des temples, des galères, des allocutions militaires, etc., 
surtout quand leur rareté est notoire, ou quand elles ofirent des par- 
ticularités qui manquent dans les autres médailles analogues. 

Les légendes et les inscriptions contribuent aussi à rehausser le 
prix des médailles, quand elles sont neuves, mais adoptées par les 
antiquaires(non comme mon inscription déjà relatée, / e/u\W(/r, vici); 
quand elles fixent des dates ou des époques; c'est encore un mérite, 
comme chose inusitée, d'indiquer 9 par exemple, le consulat du u\ié 
de la face, ainsi qu^une médaille de Gallien porlant sur ce côté: 
IMP- GAixiENYS* p* p- AVG- c* iiii * On attache même de Timpor- 
tance à Tinscription de toutes les leUrcs d'un mot caractéristique, 
comme aygystortm, au lieu de avgyss , et uùg * xiii • gemina • , au 
lieu de L£G* xiii- G£M (médaille de Pertinax), parcequ^elle peut 
détruire les conjectures faites sur un nom , une qualité, etc. 

Des médailles peuvent être réputées rares sous le rapport des séries, 
quoiqu'elles ne le soient point en général, par exemple: si telle mé- 
daille manque dans la série de première grandeur, on est obligé, pour 
éviter une lacune , de la remplacer par une médaille de série inférieure^ 

5i, 
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etrcciproquemcnt; c'est ainsi que les médailles crÂntonia, épouse de 
Dnisus, manquent à la première grandeur, et celles d'Agrippine, 
femme de Germanicus, manquent à la moyenne grandeur, etc. 

Il en est des médailles comme des peintures/ des diamants, et 
d'autres objets de curiosité, qui, lorsqu'ils ont passé un certain prix, 
n'ont pour limite uu« le caprice des acheteurs. On dit qu'un Othon en 
bronze, de première grandeur, serait d'un prix considérable; qu'un 
Pompée en or, avec les têtes de ses deux Fils, un Lépidc et un 
Maxime en or , les deux Gordiens en argent, seraient tous d'un grand 
prix. Il est bien entendu qu'une médaille unique, du moins tant qu'elle 
est réputée telle , est d'un prix immense. Il y en a sans doute fort 
peu ; quelques unes ont passé d'un Musée dans un autre ; on cite , par 
exemple, la médaille grecque, en argent , de Pescennius , qui d'Angle- 
terre a passé au Musée royal de France. 

Plusieurs auteurs ont donné des- catalogues avec des notes sur les 
médailles des empereurs, des impératrices , des Césars et des Augustes 
dont les noms se trouvent sur les médailles grecques et latines, de- 
puis Pompée-le-Grand jusqu'à la prise de Constantinople par les 
Turcs ; mais aucun n'a recueilli des renseignements aussi complets ni 
fourui de notes aussi précieuses sur le plus ou moins de rareté des 
médailles de cette immense série que l'auteur déjà cité de Vlntro-- 
duciion à V Étude des médailles antiques (i) ; j'y renvoie les amateurs 
numismates. 

DES FAUSSES MÉDAILLES. 

Certaines médailles décèlent une telle négligence de la part du gra- 
veur, qu'il en résulte des barbarismes, des changements et des con- 
fusions, qui rendent ces pièces aussi méprisables que si elles étaient 
fausses. Il est sans doute impossible qu'il n'y ait point eu et qu'il n'y 
ait point encore dé dupes en ce genre ; les iSkéààiWtsfourrées ^saucées ^ 
altérées, supposées, etc., laissent un assez vaste champ à lasupercherie. 



(i) Zacc. Istituz. antiq, numism, lib. i» c. 6. (Edition de Rcme, année 1773.) 
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Mais Texpërience a suggéré des précautions utiles pour [déconcerter 
la fraude par Tattention préyenue des amateurs; en voici quelques unes. 

!• Une médaille fourrée ne serait point sans mérite si vraiment 
elle était antique; son mérite serait celui de la rareté; en effet, il 
parait certain qu'anciennement, dès que l'on reconnaissait une falsi- 
fication de cette espèce , on se hâtait de détruire les coins primitifs, 
et d'ôter le cours aux monnaies analogues (i). Les fourrures sont 
ordinairement modernes et reconnaissables soit par la fraîcheur du 
type, soit par Tinconvenance des inscriptions, des symboles, etc. Il 
en est à peu près ainsi des médailles saucées , qui d'ailleurs n'ont point 
le mérite d'une antiquité notable. L'embarras se borne donc aux mé- 
dailles altérées ou supposées, lesquelles se confondent pour ainsi 
dire, principalement lorsqu'il s'agit des médailles d'argent, dont le 
métal est altéré par le même motif de cupidité qui détermina leur 
fabrication clandestine. 

2* On a vu des médailles supposées de Priam , d'Enée , des Sept 
Sages de la Grèce, de Cicéron, de Virgile et d'autres personnages 
d'une haute célébrité, mais dont les légendes ou les inscriptions, 
quoique allusives à des faits historiques de leur vie , étaient absolu- 
ment étrangères à la série des médailles. Je citerai parmi ces der- 
nières: 1® une prétendue médaille d'Auguste , avec ce mot devenu 
proverbial : Festina lente; a"" une autre de Jules-César , avec le fameux 
trinôme: f^em, vidi, vici (dont je me suis déclaré la dupe J. Les 
fausses médailles, lorsqu'elles ne sont pas coulées, décèlent leur 
origine frauduleuse et moderne , soit par le défaut d'ensemble ,soit 
par l'incorrection, soit par la qualité du métal, soit enfin parcequ'ellcs 
manquent d^un je ne sais quoi d'inhérent à la franche antiquité. 

S"" Les falsifications les plus trompeuses consistent dans l'imitation 
simple de médailles d'un type réel et qui sont recherchées; c'est en 
quoi ont excellé des falsificateurs industrieux de Padoue et de Parme , 
comme on l'a déjà fait observer. Ces médailles sont coulées, ensuite , 
surtout celles d'un métal précieux, polies avec assez d'adresse pour 



(i) P. Jobert, Science des médailles^ inslr. a, p. 4)* 
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bien imiter les médailles frappées. Cepeiidantoa a remarqué qu'il res- 
tait sur leur champ quelques impressions plus profondes du sable em- 
ployé au moule , ou bien des cavités provenant de la fusion, ou bien 
encore que les bords n^étaient jamais aussi dessinés, aussi bien ar- 
rondis , aussi nets que dans les médailles frappées. 11 est vrai que les 
falsificateurs ont imaginé de remplir ces cavités et de réparer ces 
irrégularités par le moyen d'un vernis obscur, qui modifie avanta- 
geusement Taspect des médailles dont il s'agit. Mais cet apprêt ne 
saurait imiter . parfaitement Ta teinte naturelle de Tantiquité, et si Ton 
avait quelque défiance à ce sujet , on pourrait y appliquer la langue , 
car il s'y manifesterait une saveur particulière ; un burin servirait 
encore à éprouver la surface douteuse. Au reste dans les médailles 
coulées, les caractères seuls accusent la fraude , parcequUls manquent 
de netteté, de relief, et qu'ils sont plus grands qu'aux médailles frap- 
pées. Enfm on y trouvera du poli pu des inégalités où il ne doit 
pointy enavoir, et d'autres indices qui n'échappent pointa l'œil exercé 
d'un antiquaire. 

4"* Si l'on pouvait comparer une médaille suspecte avec une véritable 
du mfime type, on ajouterait aux détails superficiels un moyen pais- 
sant de vérification , celui du poids ; car le métal de fusion , en se ra- 
réfiant par l'activité du feu , doit avoir proportionnellement moins de 
pesanteur que celui qui se trouve condensé par la percussion. 

S** Voici la pire des supercheries , analogue à celle de nos lapidaires 
en diamants: pour faire une médaille unique ou sans pareille, ils 
prennent deux médailles antiques du même module , ayant Tune sa 
face, l'autre sdn revers bien conservés. Après les avoir coupées l'une et 
l'autre suivant leur épaisseur , ils ajustent ensemble les deux parties 
hétérogènes avec tant de soin qu'il n'y paraît même point sur les 
bords. D'ailleurs on dissimulerait complètement la suture au moyen 
d'un encadrement ou bourlet additionnel, comme ornement usité chez 
les anciens. C'est ainsi qu'on a vu un Domitien en bronze , de première 
grandeur, dont le revers était remplacé par le bel amphithéâtre pa- 
reillement enlevé d'une médaille de Titus. 

6° 11 y a plusieurs autres moyens de contrefaçon, notamment celui 
d'imiter sur le bord des médailles les fractures opérées par une 
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pression excessive des coins. Mais il est difficile de bien rendre ces 
ëchancrures , dont la désinence vers le champ des médailles a quel- 
que chose de subtil et d'inimitable, ^habitude , Tattention et la sa- 
gacité peuvent seules avertir de ces nombreuses contrefaçons. 

7" Mais si la matière des médailles est sujette à tant de difficultés 
et de méprises, rien n'est plus nuisible que les faux renseignements, 
les conjectures bizarres ou hasardées des auteurs présomptueux ou 
trop crédules , dont les erreurs propagées ont compliqué Thistoire 
ou faussé l'antiquité. Il importe donc d'être circonspect dans l'étude 
et l'examen des médailles ; de ne s'attacher qu'à des auteurs bien ac- 
crédités; de ne prendre les termes de comparaison que sur lesmédailles 
même les plus authentiques , et non sur des dessins qui sont presque 
toujours fautifs ; de bien lire et bien interpréter le's caractères, puisque 
Terreur peut faire naître des contradictions en histoire susceptibles de 
faire passer pour fausse une véritable médaille. Enfin on peut appli- 
quer aux médailles les observations que j'ai eu lieu de faire concer- 
nant les anachronismes, comme indices probables de la fausseté des 
inscriptions lapidaires. 

Je termine en répétant ma conclusion relative aux inscriptions la- 
pidaires. Dans une matière aussi délicate, il est facile de confondre et 
de se laisser surprendre. On ne saurait donc apporter trop d'atten- 
tion, de réserve, de sagacité, pour bien expliquer , pour juger le lan- 
gage monumental, et l'interprète a souvent besoin de l'histoire pour 
ne point s'égarer dans le domaine de l'antiquité. Je suis très loin de 
me croire un véritable antiquaire , et j'invite ceux qui sous ce rapport 
en savent davantage à ne pas trop se faire illusion. 



FIN. 
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DU FINISTÈRE. { PI. lY. ) 71a f5 

PONTS DE FORMES INSOLITES. ( PI. Y. ) 76 à 78 

Pont de Serayalle. — Pont du Sestajone. — Pont de Casarote. 

PONT, OU TRAYÉE DE CHARPENTE, EN SYSTÈME DE DÉ- 
CHARGE. ( PI. I. ) , 79 k 80 

rOUTBB sovs-ABués. ( PI. I. ) 80 é 81 

ARCHITECTURE. 

NOTE JUSTIFICATIVE. — DIGRESSION ANECDOTI<JUE 83 à 85 

EAINS THERMAUX DE MONTECATINI , EN TOSCANE. ( PI. IIL ) 86 à 98 
Gisement des sources. — Nature des ctut. — Historique des bains. 
— Description des Thermes. — Usage spécial des eaux minérales. 
PARALLÈLE DES THÉÂTRES D^ITALIE ET DES PRINCIPAUX 

THÉÂTRES DE PARIS. ( PI. VI. ) gg à 108 

Théâtres des anciens. — Théâtres modernes de Venise, de Naples, 
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de Roine , de Milan , de Sologne , de Florence , de Turin 9 de 
Gênes , dlroola. — Théâtre Français, théAtre de TOdéon, théâtre 
Feydeau , à Paris. — Tableau con)paraiif de cesdtrers théâtres. 

OBJETS DI\^ERS. 

DES PARATONNERRES. ( PI. I. ) Page 109 à 117 

Exposé des principes. — Dotîs d'application pour rétablissemcinl de 
paratonnerres sur Téglise cathédrale de Quîmper. 

. FONTE DES CLOCHES 118 à lai 

Devis estimatif des dépenses à faire pour la refonte de denz 
cloches f etc. 
FRAGMENTS SUR POLZZOLE , CUMES ET BAJA. ( Voir la pi. 54 
€ks Souvenirs polytechniques* ) 

poozsou ; t%% & i3o 

Notice sur l'antique cité. — Amphithéâtre. — Tenaple de Jupiter- 
Sérapis. — Temple de Diane. -— Temple de Neptune. — Temple 
d'Auguste.* — Pont de Caligula. — La Solfatara. — Monte Nnovo , 
phénomène rolcanique. 

CTiics i5o à i3a 

Notice sur l'antique cité. — La Sibylle. — Lac de Linteme et tombeau 
de Scipion. 

BAJA i5a â 137 

Notice sur l'antique cité. — Étures de Tritoli. — Temples de Ténus , 
de Mercure et de Diane. — Théâtre. — Temple d*Hercule. — Le 
Cento Camereile. — Piscine merfeilleuse. — Champs-Elysées. 
-^ Antiquités particulières. — Promontoire de Misèoe. 
DES INSCRIPTIONS LAPIDAIRES. 

VTlLITéy BévomHÀTIOll , MAT1B1B8 , FOBMBS BT DISTIVCTIOVS* iSSàlSg 

0BSEBTATI01I8 GOHVIIIIBS A PBESQVB TOCTBS US IZfSGBIPTlOBS • . l39 A l4B 

Modifications et changements de noms* — Ordre des noms ches les 
Romains. — Tribus romaines. — De la patrie. — Mariage des Ro- 
mains. — Annotations chronologiques- 

OBSBBTATIOIIS PABTICVLIEBBS AUX DIFFBBBVTBS CLASSES D*lV5CBIPnOH8. . . . l4B A l55 

Inscriptions légales» ou juridiques. — Inscriptions publiques ou monu- 
mentales. — Inscriptions historiques. — Inscriptions sépulcrales. 

STTLB DBS IVSCBIPTIOIIS i55 à i5y 

LàMCVM DBS IBSGBIPTIOIIS l58 A l6l 

Orthographe. — Licences. — Caractères d'abréviation. — Ponctuation. 

OBBBHBIITS DBS IHfrCBirriOBS i6a à i63 

3s. 
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ii5a TABLE 

LBGTOEBirr eopiB BBS iH»GBiPTioii8 *....••.. Page i6S à 171 

Précaationfl , exemples Taries d'erreurs* '— Règles diverseé de 
reclîficatioa. 

lllTBBPliTATlOV DBS IHSCBIFTIOHS I7I A I76 

IHâGBimOHS ALTiBÉBS * . . * 1^6 à I78 

▲GE DBS IHSCBIPTIOHS • ^7^ ^ iSl 

IBDICBS DBS FAUSSBS IHSCBIPTIOBS 181 à l84 

DES MÉDAILLES ANTIQUES. 

BXPOSé somAiBB iS5 à 186 

imrBirnoiT DESvâDAiLLBS - - i86 à 187 

MATifcBB, FOEMB BT FABMCATIOV 187 Ù I94 

Médailles de fer , de plomb , d'airain ou de broDie ; d'argent , d*or, 
coulées , frappées 9 saucées , fourrées , contre-marquées , etc. 

— Attributions du droit de battre les monnaies chez les Romains. 

— Distinction des classes et des figes. — Dénominations. — Types, 
symboles , figures , légendes. 

DITIBITBS milGIFALBS IQ^ A BOa 

DITIHITBS SBCOVDAIBBS. . 402 & 9C6 

FBOYIRCBS ET CITÉS Jl . . ao6 A 313 

STMBOLBS FABTICULIBBS . 913 à 333 

Les arbres , les plantes et les fruits. — Les astres. -^ Les animaux. 
— Les choses artificielles. 

LAHGUB BT GABAGTfcBBS 333 A 334 

Disposition , mélange , rarialions 9 orthographe , alphabets publiés , 
auteurs principaux. 

LBGBVDBS DBS MéDAILLBS 334 ^ ^3 1 

Disposition Tarîée des légendes , inscriptions, exergues, dignités, 
qualifications , litres , épithètes , prérogatÎTCs , dates , signes de 
fabrication , désignation de râleur. 

BXFUCATIOII DBS MÉDAILLES. ^ 33l à 959 

Premiers indices , confrontation , caractères , métal , coin , dimen- 
sions , poids , époques , circoQslances locales. 

GAEACTkaiS D'ABBéviATIOE • 333 A 34o 

Explication des signes ou caractères les plus usités , par ordre 
alphabétique. 

AGE , TALBVB BT TYPES DBS MEDAILLES 34o A 343 

On peut les classer en cinq âges. Poids , Taleers successires et type^ 
particuliers à chaque fige. 

APPBiCfATlOE ET BABEtA DES MiDAlLLBS. 34^ A ^44 

Médailles frustes. Distinctions A faire entre les médailles bien conser» 
yijteim — Médailles A plusieurs têtes. — Rerers , légendes^ iascrip** 
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lions remarquables. — Compléroenls de séries. ^ Indicaiion des 
dirers geores de rareté. 

DBS FÀ€8SB9 HiDAIUBS Page ^44 ^ '-^4/ 

Médailles fourrées 9 altérées, supposées , imitées. — Supercheries des 
contrefacteurs. — Indices de fausseté. — Moyens de vérification^ etc. 
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ERRATA. 



Page 37 9 ligne 8 , au lien de ûg. I de la pi. 1 , liiez : fk%. 7 de la pi. I. 

— 44 , — a 9 après le mot ( nîTeao ) » plaotz un point 

— 5o 9 — 6 , au lieu de Syxigyes, Usez Sysigies. 

— 5i » — 5 , au lieu de 3ooo*, Usez 3oo*. 

— 116 y — 16 9 au lieu de nécessaires , Usez néeessaire. 

— ia4, — 8yau lieu de recticulaire , Usez rètlculaire. 

— 143» — i3, K\ï Wtn àà CUuuUnus 9 lises Ctaudius. 

— 145 5 — a3 9 au lieu de pp« l* ccc, l- Usez rp. t» occ* t» 

— 1 53 9 — 10 9 aii lieu de patbhtb 9 Usez PBvsim. 

— 168 y — a4 9 au lieu deJUia , ïiseï ^fiUœ, 

— 177 > — 3 9 au lieu de TM, lisez Trib. 

— 185, — a4f au lieu de ^go«foiu 9 lises ^gD«<mi. 

— 186 5 -— 14 > an Heu de je rimiterai , Usez je limiterai. 

— 198 , — ao 9 au lieu de Osirys , Usez Osiris. 

— a3o , — a3 9 au lieu de urbs , lises urbis. 

-— a38 9 — g 9 après le mot ( sous-entendu » ) ajoutes kgfo* 

— Id , — 16 9 au lieu de Praefactus Uses Pmefecius, 
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